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INTRODUCTICN. 

K8rl rar� est un penseur qui tourne sor reuard ron 

pas sur l';tre total en devenir, mais sur l'�tre humain 

situé èans une histoire sociale. Le lier de l'hnmrre avec 

le aeverir historiaue SP cr�e gr;ce � 1•�gjr de l'hom�e. 

rais en quel sens? En quel sens pouvons-nous dire oue nous 

devenons ce aue nous fAisons? 

L'homme est devenu alién� dans son propre �tre. En 

fai2ant son histoire, il s'est dissocif d'qvec lui-mf»·rie et 

�es autres. L'�tre humain essaie alors d?sescérfrrPnt de se 

réconcilier avec lui-même: 11 bBtit des philoso��ies, èes 

thiologies, des syst�mes de pensée cour surmonter ses crises. 

Si lA tragérlie humRtne ne cesse de continuer, c'est 

aue tous les efforts ent�rieurs ont porté� faux. Le se-

Tonte l'oeuvre de 

M-::i,ry c01irsuit le vr8ie rer:onnAis1·ance <'le l'h0mme pour arror-

En p s��nt 

oar Hep-el, rious s11ivrons rl:arx rlnns sa cr1t1qne rie l'homme 
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ou1 fRit 1•�ist0ire oour Aboutir aux perspectives r�conct­

liantes ae l'hom�e Bvec lui-même. En d'autres rrots, ce 

trevRil se veut �tre une approche des r6ponses ae rarx aux 

questions s1Ji V8Y)tes: oourquoi l'homme est-il 8liiné? com­

ment peut-il devenir un être total? F'1naleT!'.ent, r,ous ver­

rons en conclusion jusqu'� quel noint ces r6ponses consti­

tuent des limites. 

Nous nous servirons des principales oeuvres ae �grx, 

entre autres les �anuscrits de 1R44, L'Idfolo�ie Allerrande, 

18 v1s�re de lB Ph1losoohie, les Principes d'une critique 

de l'Econorrie Politique et Le Capital. Nous avons b�n�fi­

ciP. �rAnde�ent des deux commentaires très pertinents que 

sont La PensPe ne �qrl Marx, de J.-Y. Calvez et Marx, Pen­

seur de la tec��ique, de Kostas Axelos. 



CHAPITRE PREMIER. 

La pensée de riarx au contact de Re�el. 

Hegel et Marx ont tous deux en commun le d�sir de com­

pre�dre et de r�soudre le probl�me de la tragidie humaine. 

Ils 0nt co�nr1R que l'homne est cont1nue1le�ent RUX prises 

Bvec �es contraatctions internes. La RPvolution française 

de 1789 aui eut une influence profonde sur leur philosophie 

leur apparaitra comme une tentative de solution qui veut 

conformer la r�alité aux exigences de la rRison humaine. 

On a cru que toute action humaine, toute activité prati-

que et sociale devaient correspondre aux principes décou­

verts nBt/-1..a pensée. 

L'Allema�ne av8it-elle Aussi besoin de transforma­

tions nrofonoes? VoulAnt Bller dans le sens de l'histoire, 

P. e.o-P1 et t''arx proposèrent leur propre vision. Cependant,

H��el d�passR le probl��e politique en valorisent le devenir 

è.e l'esprit. Les rRpoorts de l'homme avec le réel furE'nt 

ré solus dans l'intégrqtion du monde� la pens�e. Marx, au 
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contraire, subordonne l'id�e � la r�alité: seule l'activi­

t� r�elle et cro�uctive �tait capable de sauver l'homme. 

, 

Si opposres que soient leurs conclusions respectives, 

elles ne se comprennent que situ�es l'une par rapport� 

l'autre. Autrement dit, l'oeuvre marxienne qui se veut recu­

pér8tr1ce de l'homme total s'est articulée au contact de 

l'id�alismP hégélien. C'est en co�prenant le Savoir Abso-

lu que rBrx �boutit � la Praxis totale, � une conce�tion de 

l'ho"me naturel plan�� dans cette réalité pure�ent matériel­

le et qui ne peut s'en sortir que dans une volonté active et 

pratique. Aussi est-il profitable de tracer l'itinéraire 

de Marx� irRvers He�el pour y découvrir une pensée en �es­

t3tion qui laisse déji entrevoir ses principales articula­

tions. 

1, La philosochie de l'Esprit n'entrevoit� l'agir abstrait. 

Marx, dBns les �anuscrits de 1844 (1), considère Hegel 

com�e le o�ilosophe de 1•;tre en devenir ae la totalité. 

Dans la pens�e de He�el, l'histoire est un devenir univer­

sel dans laquelle l'Esprit, divin et 8bs0lu, s'ext�riorise 

�ans la nature cour ens11ite retourner� lui-m�me acqu�rant 

un 8Ch�vement de plus en plus grand dont le Savoir Absolu 

sPrait la pl�nitude accomclie. La philosophie est donc la 

(1) Les Ma�uscrits de 1844 sont aussi connus sous le no de
"Economie polittgue et ohilosophie"; selon l'�dition e�­
ploy�e, l'un et l'autre titresseront cités.
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plus hA.ute r'les sciences puisqu'elle tend 61 se n1uer en Sc-ivc1r 

Abs�lu de l'Esprit de la TotBlité, qui est la vérité. L'hom­

�e est alors la conscience de soi qui se constitue rlRns le 

mouvement dialectique. Dans ce mouvement, l'Esprit se réa-

lise et les étapes de sa r�alisation corresponaent eu déve­

loppement de l'histoire. 

Marx s'attaque� cette visée du Savoir Absolu, � l'Espr � 

à l'élBboration pro�ressive de l'idée car il voit 1� une per­

te de l'homme, une désaffection de ce qu'il est en réalité 

concrète. IJ rejette He�el parce que l'ho��e est défini en 

fo11ction d'une histoire q,Ji n'est pas la sienne, car fina­

le�ent, au lieu de r€cupérer l'homme et son activité prati­

que, Heuel aboutit� son anéantissement Jans l'Etre Ahsolu. 

Au fond, la situation de l'howrne �st trahie pour le 

monde nes idées. D�s lors, pour Marx, He�el est le philoso-

phe de l'esprit aliéné car en lui, "l'esprit philosophique 

n'est pas autre chose que l'esprit du monde aliéné qui se 

saisit lui-m;me mentalement, c'est-�-�ire ahstr8itement s9r � 

sortir èe son aliénation de soi".(1) La nature extérieure 

à l'Esprit, le monde dans lequel se joue le drAme humain, 

n'eRt plus qu'un moment de cette pens�e abstraite. La réa­

lit� hu�aine devient l'aliénation, l'objectivation de la 

con�cience. LB r�alit� co"crète n'est pJus l'existence pour 

(1) K. ��rx, ranuscrits de 1844, trad. Bottigelli, Ed. So­
ciales, Paris 1962, pp. 129s.
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l'h0mme; ce oui existe, c'est l'abstraction. "La pensée est 

la chose; simple inentité du subjectif et de l'objectif. Ce 

qui est pens�e, et ce qui est, est seulement autant qu'il 

est pensée". ( 1) 

Si la pensée est le réalité, 11 en d�coule selon Marx 

une double erreur. D'8.bord, la richesse, la puissance de 

l'Etat, etc ... sont "comŒe des essences devenues étranF�res 

� l'�tre humain"(2), car elles sont pour la philosophie pu­

re f;es êtres étran�ers. On co�prend alors que la Phénoméno­

logie de l'Esorit n'est et ne peut �tre que "l'histoire 

de lB production de la pensée abstraite"()). Ce qui est� 

supprimer pour l'amélioration de la condition de l'homme, 

c' e.st-à-dire ce qui est aliénation, ce n'est pas quelque 

chose d'inhumain, mais ce qui s'oppose et se différencie 

de la pensée abstraite, de sorte que le rendement de la cri­

tique hégélienne n'est que théorique et risque de passer à 

c8t� des véritables probl�mes. Conséquemment� cette appré­

he�sion de la réalité purement idéalisée, l'esprit seul de­

vient l'essence v�ritable de l'hom�e. L'apport humai�, son 

tr�vail, ne vaut que dans son caract�re pure�ent spirituel. 

"le CBract�re humain de la nature et de la nature engendtée 

par l'histoire des produits de l'homme apparait en ceci 

qu'ils sont des produits de l'esprit abstrait et donc, dans 

( 1 ) 

( I'.) 
( 1) 

F. Heael, Prfcts de l'Encyclopéd1e des sc,e�ces ohiloso­
nh1gues, trad. J. Gibelin, Vrin, p. J94; cit� par K.
AY.P]os, l"'Arx pPnseur de la technique, Ed. de �"inuit, r- J4.
V • M !'l r X ' 1"1 rrn 11 s Cr 1 t �: d e 1 R h4 ' 0 p . C 1 t. ' p • l ) 0 •
Ibid0m.
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cette mesure, èes rrnments de l'esprit, des êtres per:sés"(l). 

Cette pensée englobant toute la réelit? progresse se-

lon un dynR�isme pRrticulier. Le "moteur" ou le "cré8.teur" 

du savoir et donc �e l'histoire est un principe critique: la 

diA]ectique �e la négativité. 

que He€el appelle le travail. 

La phase �énératrice est ce 

"Il (He�el) saisit le tra-

vail comme l'acte d'engendrement de l'homme pqr lui-m��e, 

le rapport à soi-même comme À nn être étranp:er et la m�rnifes­

tation de soi en tAnt qu'être étranger comme la conscience 

gtntrioue et le vie p�n�rique en devenir�(2) Le travaiJ hu­

:na'" Y'I est on nrocessus diBlectique qui se relie à l'essence 

mêrr.e de l'homme. En s'extériorisant dans le monde sensible 

nar son RCtivité, l'homme se manifeste lui-même et �anifes­

te en même te�ps toute l'esp�ce qu'il repr�sent� pRrce qu'il 

èst cet être humain. Par la création, l'homme total, l'ê-

tre �énérique se réalise. Autrement dit, l'homme véritable 

est le r�sult�t de son propre travail et du fait de son ca­

ract�re universel, son activité unie� l'activité de l'en­

semble des hom�es constitue l'histoire. 

Malheureusement pour Repel, en limjtant le travail� 

son �eul caract�re sp�culatif, 11 fait de l'aliénation de 

l'ho�me l'es�ence de l'histoire. Le travail est un acte �u-

re-ent ah�trq1t qu1 n'am�ne que la confirmation �e la �is�re 

( 1 ) K . l". 8. r x , r: 8 nu s c ri t s d e l R h4 , op é c 1 t . , r . 1 31 . 
( 2 ) I d em , p. 1 h4



hu�aine alors que oour Hegel, en d�finissant l'homme comrre 

con�cience de soi, 11 croyait que son trRVA1l étqit "la 

ma�1festation absolue de la vie hu�aine"(l). 

2."L'acte de poser" r?vèle la vraie nature de l'homme. 

En analvsant le dernier chapitre de la Phénom(rnlo-

�ie de l'Esntit, Marx veut montrer que le trsveil oure·e�t 

spéculRtif ne peut récupérer toute l'activit� humaine. Il 
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y e nour lui une contradiction entre l'homme conscierce de 

B0i et ce que justement cet homme manifeste dans son objec­

tivBti0n. L'ohjectivité en tant que telle est faussée du fait 

qu'elle n'est cas co�prise en fonction de l'essence vfrita­

'îlP de l'h0mme. 

En ret0urnant dar.s le so1, l'objet réintègre l'homTe 

puisqu'il est posé comme égal au soi. Mais juste�ent que 

révèle cet objet? Il révèle que Hegel subordonne la nature 

humaine� la conscience de soj alors que c'est le contraire 

qui est vrai; "c'est plut;t la conscience de soi qui est une 

qualité de la nature humaine"(2). L'oeil, l'oreille possè-

dert en eux la ouRlit� du sol "mats ... 11 est �aintenAnt 

t01J.t À. fRit faux de nire: la consctence de soi R. des veux, 

�e� 0re�lles, des forces e�sentielles"(3). 

(1) K. �1Arx, 111 anuscrits de 1RL�4, op.cit., p. 144. 
(2) Iderr, p. 114.
( 3 ) I hi c'i ern .
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� d� 
Il apparqit normal, en faisant la conscience de soi 

l'ec-sence rle l'homme que "toute aliénation de l'essence 

hUT8.ine n'est rien qu'aliPn8tion ne la conscience de soi"(l). 

L� suppression de l'aliénation pour cette conscience de soi 

n'e2t donc que la maitrise de l'essence objective de le cons-

cience de soi et non de la nat1.1re viumatne. Le oépassement ré-

cunPrateur de la condition humaine se situe donc à un niveau 

purement abstrait. 

Ce qui devient sujet en l'homme, ce n'est clus sa véri-

ta1;1e nqture, rra1P �eu]PmPnt son "R.bstrPction". 11 est donc 

�or�al aour un ;tre vivant, doué de forces objectives c'est­

�-dtre œ�tér1e]les qu'une p8retlle objectivation soit une 

oure alitnAtion, une perte de son être. 

Pour Dne conscience de soi qui s'ohjective, son alié­

nati0n ne devrait se fRire que dans la "choséitP 11 pure�ent 

abstraite et donc en dehors même de la "chose réelle". Au­

tre�ent dit, la conscience de soi qui travAille, qui orogres­

se ne peut s'objectiver dans quelque chose qui soit rnqtériel 

car la choséit� ohjectivée n'est pAs Absolument indépendan­

te c'le la conscience de soi; bien plus, elle est ce que la 

con8cience elle-même a posé. Et cet acte �e ooser résume, 

enalobe, "crist.r-illise n ern'rn produit indépendant l'énenrie 

T�rre contenue rlans la conscience. 

(1) K. f'larx, !l'anuscrits de 1844, op.cit., p. 1'34.
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Si donc, l'Rcte de poser n'est pas purement et totale­

rr.e"' t corisctenttel, c'est-à-dire "une a.ctiv1tP pure", il 

s'ersuit selon �arx, que le produit pos� r�v�le que le sujet 

est "un �tre objectif naturel" car l'objectivation semble 

suivre le fa�eux nrincipe: "A�ere sequitur esse". Concl.u-

sien extr�me�ent importante pour Marx: l'horrme naturel, 

"e� chair et en os" en d�gageant de lui-m�rre des "forces essen-

tielles objectives" fait acte de se poser . Comme l'acte de 
...

posFr parle de la nature meme dont le sujet est fait au en-

core puisque l'être hu!T'ain est en 8f'finité 8Vec lsi "choséi­

té" et aue juste�ent cette ohjectivation �o�tre du concret 

et rlu rrRt�riel, il s'ensuit que l'homme est un �tre de lR 

Plus encore, Marx dira: "Nous voyons en m;me teTps 

aue seul le nRturqlisme est capable de comprendre l'acte de 

l'histoire nniverselle"(l). On peut d�j� entrevoir le con-

ception marxienne de l'homme en relation avec son activité 

naturelle. 

l.!_ ;:n confirmant la rrisè.re humaine, le ,Savoir Absc,lu est une 

fausse sol11tion. 

He,gel a la prétention d'en Arriver à une 8ol11t:lon du 

dra·,e humain dam� lP :3<:1voir �bsolu. 

conftrmation de la mis�re <le l'homme. 

Marx y voit plutôt une 

Le sav�ir e8t cette façon dont les choses existent pour 

13 con�cience de soi et c'est pour elle, "son unique 8Cte". 

( 1) !{. !(qrx, M8.nu�cr1 ts de 1P44, op. ci t., p. 136.
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Il faut insister ici sur le mot exister. Une chose existe 

nour la conscience de soi "'lBns la seu1e masure 01l elle le 

con�al t. Et ce qu.e la conscience sait de l'objet c'est qu'il 

es t 11 nu 11 i t 8 " et donc "1 a con s c i en ce sa i t (q u e) 1 e non - ê t r e 

de l'objet pour elle"(l). L'objet apparait dans l'aliénation 

com�e une négation de soi-m�me, "une nullité". C'est cPt 

objet, son propre négatif que la conscience connait. En 

d 'a 11tres mots, Hegel dR.ns la conscience qui coYJnai t ne fa1 t 

qu 1 Rccepter sa propre nullité. "Elle connait l';tre objec­

tif corn�e eli�nation de soi"(2). Le savoir est donc sur u­

ne nullité et cette nulliti n'a de consistance aue pour lA 

consciPnce. Ponr M;:irx, lR consclence SA1.. t qu'en se r·:i.ppor-

tg�t � un o�jPt, elle ne fait que s'extérioriser et s'alté-

' .... ""' ' ner car ce qu elle oopose a elle-me�e n est qu'un phantas e 

de r,e qu'elle est. La consc1..ence en se reorenant di�lecti-

t d t f ta I 11 A "d queœen en un secon momen n es one qu P e meme ans 

son ;tre-autre en tant que tel pr�s de soi-m�me"()). 

Pour Marx, cette reprise dialectique donne lieu� 

toutes les illusions de la spéculgtions. LA conscience se 

trouve en effet� �tre aupr�s d'elle-même dans cet être-au-

tre. Ceci veut dire que la conscience se cr�1t être "l'a,i-

�re 1e s�i-m;me". Le malhP�r, c'est que "rtans son �tre-su�r 0

en tAnt quP tel pr�s de soi-m;�e", la pens�e or�tend �tre 

lA r?ali té totale, le monde sensible, etc... Dans la ohase 

( 1) rr !l;grx, N"a:-uscrt ts de_�844, op. cl t., n. 1 )9.
( 2) Ibid err..
( '3) Idem, 1J. 140.
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int�gratrice, lR nonsc1ence prétend purifier ce qui est sa 

nerte et, rP.Rffirmer l'existence c'le ce q11' elle reprend. Mais 

que f8it-elle au juste? Ayant pRr exemple projetée lR re­

li�lon comme aliénation, elle la reprend et se la donne com-

me app13.rtenant � son essence véritable. "Et ainsi, Bprès 

a, voir supprimf, par exemple, l.q religion, a près avoir vu en 

elle un produit de l 1 aliénatioY)tie soi, il (l'ho�me) trouve 

cecendant sa confirmation dans la reli�lon en tRnt que r�li-

gion."(1) 

C'est 1� que réside pour Marx "la rRcine du f8UX co­

sitlvis�e de Hegel et de son criticisme qui n'est qu'appa­

rent" ( 2) • P 1 us 1 o in, i 1 ajoute rB: 

"La ���ation de la n��ation n'est p8S la confirma­
tion de l'essence v?ritBble, oréci��ment par la né­
�qtion de l'essence apparente, mats la confirmation

l i l' , , de essence apparente ou de essence alienee de
soi 1ans sa négation, ou encore de la négation de 
cette essence apparente en tant qu'essence objec­
tive, r�sidRnt en dehors de l'ho��e et ind�cenrtan­
te de lui, et sa transformation en sujet."(j) 

Pour Marx, l'hom�e hég�lien a le mérite de reconnaitre son a­

ltination dRns le droit, la politique, la religion, mai� sa 

oe�te consiste� recrPndre cette ali6n�t1on et� vivre cette 

v1� �li�n�e comme sa vie authentique. 

ron existence r�elle ne se r�v�Je alors que dans lq 

censée et plus orécis6ment dans la pensée philosophique qui 

( 1) K. r,:,rx, Va,...,uscri ts de 19h4, op. ci t. , n. 14n.
( 2 ) I b i d. em .
( 3 ) Idem, o. l 4 t .
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est savoir. "fv1A. vlrt b=tble existence est mon existence d;:rns 

la �hilos0ohie ae la nature. "(1) Je ne serAis véritable-

ment naturel que 118.ns la philosophie de la nature. Finis 

les probl�mes historiques puisque tout se r�saut en lA philo-

sonhiel Car, "comwe·la pensée s'imagine qu'elle est immédia-

te�ent l'autre de soi-même, qu'elle est la réalité sensible, 

( ... )par cons�quent son action a pour elle valeur d 1 Act1on 

r�Elle sen si ble 11
• ( 2) 

L' h0mrnP doit 8.bdiquer a,1 profit rie l' Esprit! crir la 

c0nFclence en devenant absolue dépRsse e]le-m�me l'ho� e. 

Aussi, �IegeJ doit-il poser Dieu comme s11jet de cette conscien­

ce. C'est l'anéantissement co�plet de l'hom�e qtti devient a-

lors le symbole de cet�homme irréel. L'objet sur lequel se 

pose l'idée aevtPnt totalement abstrait puisqu'il devjent 

l'idée de l'alt�nation. C'est pure abstraction de né�3tivi-

té abs�lue que devient l activité sensible, vivante et ré­

elle; ·· .. ·.abstraction qui, à son tour, est fixée comme teJ.le 

et 1�i est pensée comme une activité indéoendante, c�m T � 1
1 0 2-

tivité � 1'6tat pur."(J) L'aspect vivqnt et réel de 1 Ac-

te est oub11? pour ne conserver que son côté abstrait et vi-

de, qui :;;i soYJ to1Jr est dépnssé en Dieu. L'homme est annihi-

1� �qns le Savoir �bsolu. Pour MArx, c'est lB pens�e qui re-

n0nce à elle-m.ême. Elle n'est plus que contemolation. 

( 1) 1,::. �'.qrx, wan11scri ts de 18h4, oc. ci t., p. 142.
(2) Ibiclern.
( 1) Id err, r. 1 4 5.
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C'est a1nsi aue l'homme est devenu totalement é ran-

a:er en lu.� -même. Les idées proprement humAines deviennent 

des objets fixés en dehors de lut, qui se pPrdent pRrce 

qu'ils sont ali�nqtion de la pensée totale. .La nature n'est 

plus rien pour l'ho��e. "LB contemplation fe la nature n 1est 

donc que l 1 A.cte qui conforme son abstraction de la contem­

plation de la nRtur� le processus d'en�endrPment de son 

abstraction qu'il rpp�te consciemment."(1) Le wonde ext�­

rieur perd toute sa valeur puisqu'il Pst une "infir�ité" qui 

ne d�it pas être. L'homme,dans son activit� terrestre, de-

viPnt totAlementherdu: tel Pst l'aboutisse'l1ent de la solu­

tion h�géJie�ne et de tout le courant 1dPaliste Rllemand. 

4. Du Savoir Absolu à la Praxis totale.

Au. contact de la philosophie hP-'2:Éljenne, MA.rx deviPnt 

s�r d'une chose: l'ho��e est dans une situAt1on actuelle de 

crise parce qu'il Pst alitnp de sa vraie nature. En mettant 

la r�alit� ext�rieure comme ressort de la conscience rie soi, 

l'ho'T'rr.e s'est dPpossédé de ce qui le constituait. 

S'il s'est perdu, c'est parce qu'il s'est consid�ré 

conscience ne soi. "He�el transforme l'hom�e en l'hoœme de 

18. c0nsctence de sot, 8U lieu de tnrnsformer la conrcience de 

�a en 18 con�c1e"1�e rlp soi de l'homme, de l'homme r6el aanc 

v� V "","1t d;;n� 1p1 monc�e ob,1ect1f et dPpeYlrl�rnt n.e ce monde."( 2). 

( 1 ) Y. • r. B r x , �an 11 s cr i t s d e 18 44 , op . c 1 t . , p . 148 . 
(2) K. Yqrx, La S�inte Famille, Oeuvres c�oisies� Gellim.rd, I,p.117.
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Et'3!':t ::itYJs1 étrRn�Pr 8 sa nature, il n'a ou oue oronuire SA 

t�, il � fait lui-même sa propre histoire. CPtte histoire 

est devenue idéaliste parce que l'homme était idéaliste. 

En faisant de 1� pensée sa réalité, l'histoire de 

l'homme devint l'�istoire �e l'esprit qui se réalise pro-

�re:0 si vement. La récupération de l'ho��e ne se fit que th�o-

rtque�ent car He�el pensait avoir vaincu le monde sensible en 

le �ran� Pormnnt en un �tre de raison, e� un si�ole attribut de 

lB c;nsc i ence. Ce qui cornpte ultiwement, c'est l'absolu dn 

savoir. "Le S8V•)ir est "absolu" préc1sément p<:irce que 18 

conscience ne sait a11'elle-meme et n'a plus� se soucier d'un 

::ionde objectif."( 2) 

Il y a chez Marx une nette distinction entre la cons-

cience et l'�tre. Suppriœer dialectiquement l'existence id�-

ale ne modifie pas la réalité objective pour autant. l'ali-

énation ne peut �tre r�solue que dans un chan�e ent au sein 

m��e de mq rfalité objective. "Des idées ne peuvent jamAis 

�ener au del� d'un ancien état de choses; elles ne peuvent que 

�enPr au-del� des id�es de l'ancien état de c�oses. En fait 

nes t�Fes ne neuvent rien réaliser. Pour rPRliser les idées, 

il faut les hom'T'es qui emploient une outssance pratiQ'Je. "( J) 

(1) Il est ?:i rP'Tl�nq1rnr que le terme al1Pn·�t1'Jn se distin.uue
d'oh�ectiv9t1on chez MRrx. L'objectivation est co�pr1se
dans la ohese rtialectique co�me le moment d'ext�riorisa­
tion, 8lors que l'alifnati�n ajoute l'idée de perte rte soi.

(2) K. rqrx, La SAinte Famille, ds Oeuvres choisies, op.cit. ,p.117,
( 3) Idem, Oeuvres philosophiques (T. II), p. 21J; cité par
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C'est en se plaçAnt au nivPa1J du faire, et en sB1sis­

sa�t la t0taltt; de ce qui est dans la tot8lité de ce qui se 

...

fA.tt, aue f'l';arx s'oopose radicalement .q Hegel. L' ali én:ü ion 

qu� était canstd�rPe comme un moment de 1•esorlt, son extP­

r1orisatlon, deviendra pour Marx le profil, l'horizon sur le-

quel s'est d�velopp�el'histoire de l'homme. Aussi, la p}1ase 

id�aliste sera-t-elle considérée comme un tout� laquelle 

il va s'opposer globalement. Ce qui est la synthèse hégPli-

enne devtent oour Marx la th�se � laquelle il opposera l'an-

ti tvièse. 

lit�. 

Au monde des id�es sera opoosf le monde de la réa-

Ia 2a�eure de Verx sera de transformer le monde. Il 

ne suffit �lus de oactlser avec le tra�ique, de co�prendre 

tous les mécanismes d'un état de fait: il fa11t anéantir cet 

état de fait, ce tragique. En définitive, 11 veut reœplacer 

la force de la pensée par la force oroductive. Il veut mettre 

le �ouve�ent du rPel � la place du �ouvement des concepts. 

ComTe le dit Axelos, "� l'action des idées, il veut subs­

tit1Jer l'activitF? des homrnes"(l). 

1 L'action orattque, 1 acte htstortque et social orend 

alors tout son es�or, car l'ho�me nAturel ne peut retrouver 

son sens que dans une FJ.Ctivit� aut�entlque. Tout le drFJ.rne 

�u-rq1n est Jà. I 'ntstotre est la liaison ,--ies activités 1111mainE-s 

(s--'te èe lA. note J, p. 15) K. Axelos, f'J1,'.3.rx, penseur de la 
�ec"'!".ioue, oo. ci t., p. 37. 

(1) V. Axe1os, op.cit., p. 37.
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a travers le teœps. 

"L'histoire n'est pas autre chose que la succession 
des di ffPrentes génPrations dont ch-3c1me exoloi te 
les matériaux, les capitaux, les forces producti­
ves qui lui sont transmis par toutes les gPnérations 
pr�cédentes; de ce fait, chaque g�n�rAtion conti­
nue donc, d'une part le mode d'activit� qui lui est 
transmis, mais dans des circonstances radicalement 
transformées et d'autre part elle modifie les an­
ciennes circonstances en se livrant à une activi-
té radicale�ent différente."(1) 

Si l'histoire est une histoire de production toujours reori­

se nar les �énPr8tlons, l'homme individuel se doit alors de 

re0rendrP en lui ce citoyen abstrait qu'il est devenu. 

"CP n'est que lorsque l'homme aura reconnu et or�anis? ses 

"forces prnores" comme forces sociales et qu'il ne se sPoarera 

donc olus de lui-m�me � ... ), c'est alors seulewent que l'�­

:ria°!'"lcipAtion h1ima1ne sera acco:nolie. "( 2) 

C'est donc au sein de la réalité économique, ani�P 

d'u� désir et d'une volonté d'émancipation que l'homme sera 

le �aitre de lui-m�me. Le lieu où se déroule son drame, le 

�o�de social, éconoTique et politique, est ce qui doit �tre 

tran sformP. C'est en revenant aux VPritables prab]�mes aux-

011els pourront correspondre des solutions pratioues aue l'his-

taire du monde cteviendra uni verselle··et réelle. Il s'agit de 

v��� le destin hum8in en termes �conomiques pour transformer 

1� 7ie �es hommes et f8ire de l'histotre, l'histoire de 

L8 conscience n'est pas pour autant perdue; mAis 

elle est re�ise � son rang. Elle devient mobilisée en faveur 

(1) �. rArx et F. Engels, L'Idéolo�ie alleœande, Ed. sociqles,
Paris 1966, p. 72.

(2) E. Bottigelli, dans 18 or�sentations des r�nuscrits de 1RU4,
op.cit., p. XXXI.
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de l'action nroductive, rejoignant ainsi la techniaue. 

En s'attaquant au Savoir Absolu, �arx a conçu lR Pra-

xis Totale co�me l'axe d�termtnant de l'histoire. La cons-

cience de sot s"-,bsorbant dans l'Espri.t fit place à l'homme 

r�el, naturel, objectif, capable de produire des biens mat�-

riels. Ce qui �tait 1��e absolue sera dépass� par Jq rlali-

té pra t tque. 

"A la lente et pénible �l8borat1on de l'Id�e h�­
��lienne S 1 8ccomol1ssant � travers les phases de 
i 1 h1stoire du monde (l'histoire de l'esptit) oour 
se réintP�rer et se connAitre finalement da�s le 
savoir dPpassant la ohtlosoohie sera oooosée la vi­
sion marxienne de l'histoire de la produ�tion de 
l'homme et dD monde réel, grâce au travA 11 c<mcret, 
dfterTinf et mat�riel, de l'huma�lté aspirant� dé­
p8sser ses ali6n8t1ons."(1) 

(1) K. Axelos, r'arx, Penseur de la tec'1nigue, op. cit., p. 16.



CHAPITRE II. 

L'homme et le travail. 

La pens�e marxieriYJe s' 8.rticule i=i. p.qrt1 r de Hegel. 

Tout en prenAnt ae lut les principales �0tions ph1loso�hi­

aues, YRrx s'en d�tache progressivement parce que finale­

ment He�el, en montr8nt l'qboutissement dans l'Absolu des 

diff�rentes phAses historiques ne propose en so�me aucune 

solution valable capable d'am�liorer la situation anormale 

de l'homTe actuel. Aller� la source du mal prandra l'allu­

re d'un renversement de perspective: laisser l'Abso]u comme 

tel pour s'occuper uniquement de l'homme. La première dé­

marche de Marx se situera dans la compréhension "philoso­

nhi�ue" de l'homTe et de son aJi�n8tion. Il y a, pour Marx, 

un lien 1ntrins�que entre l'histoire et l'RFir iconomique 

de l'ho��e. Si ce lien est fondamental, c 1 Pst que l'homme 

e�� d'qbord �n ;tre de la nature ou pJus orécis�ment, un 

êt :-e t:'I'o o�i c tif. Au ss :t pour arr.o re:er une étude de la solution 

��rxienne, 11 faut S8isir ce qu'était pour lui l'homme. 
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L La conception mArxienne de l'homme producteur. 

MRrY croit que l'histoire est tiss�e par les �ctivit�s 

de J.'hom"'.'e. Bien plus, cette histoire ne se comprend que 

da.ris la mesure où l'homme lui-même s'est sr:iisL "La coridi-

tion premi�re de toute histoire humaine est naturellemert 

l'eY.istence d'êtres humains. Le pre�ier �tat de fait� cons-

tatPr est donc la co�plexion corporelle de ces tndividus et 

les rapports qu'elle leur cr�e avec le reste de la nPture". (1) 

Il ne s'agit pas te coGprendre l'histoire� pqrtir d'une di­

fi-r.j tion Rrbttraire, èe "do�mes", de ce qu'on s' il!1A.P-1ne, 

ou encore de GP qu'on se reprtspnte nour en Arriver en�uite 

à l'ho!T:"'e "en chair et en os". Il s'a�it de pRrtir des 1n-

diiidus r�els, ae leur Action, de leurs conrlitions d'existen­

ce mat�rielle, de ce qu'ils font dRns leur processus vital 

pour assurer leur subsistance, leur vie entière. Et cette 

m�t�ode est valable et just1f1eble parce que "ces bases sont 

( •.. )v�rif1ables pRr voie purerrent empjrique". (2) 

Or l'homme se rtv�le d'abord dans ses hesoins. Il 

est un complexe de dfsirs qui ne pPuvent �tre satisfaits 

que dans l'appropriation mat�rielle d'un objet adaptf � son 

ciPsir. Le besoin indique oar là même l'incornplftude de l'in-

div1nu en lu1-m��e et la nécessit� d'aller �ors de lui dans 

le �ilieu sRtisfaisant. Ceci est si vrai pour M8rx qu'"un 

�tre oui n'a pas SR �ature en dehors de lui n'est pas un 

(1) K. �arx et F. Engels, L'Idtologie allemande, op.cit. ,p.24.
( 2) Ibidem.
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�tre naturel, 11 nP pRrtic1pe pas� l'�tre de la neture".(1) 

Seule, oour Mqrx, la nature, prise au seY\s restreint de 

rr.on�e or,;,_:anique, physique et mat(r1el, peut sat1sf:::iire les 

inclinations de l'homme Il y a donc fondamentalem8nt � 

l'h0mme un rBcr,ort A.vec la nature. Il est un être naturel, 

un être dont les besoins dans leur totalit� ne peuvent trou­

ver leur véritable sBtisfaction que �ans ce wilieu nRturel 

car 1' horr.rne est fait du même tissu que ce JT1onde capable de 

le corr,bler. 

Et ce rRpcort avec la nature se r�v�le d'opposition 

car le beso�n ne peut être immidiate�ent sRtisfait. Il y

8 donc uri rri0uve'.!'.ent cHalectique qui sictnif:l e que 1' ho1J1rre do1 t 

Al]er lriorR de lni-même et doit en pJus agir sur l'objet pour 

se -:i 'appronrier. On constate alors pRr "observ2tion F!rr!)i­

rioue" que-l'�tre naturel a des capAc1t�s d'action, des 

"forces naturelleR", des "forces vivantes" constitutives de 

son es sen ce. Ces forces pousstes par les inclinations e�trent 

en 8Ction, c'est-�-dire font sortir l'hom�e de lui-m�me, lui 

font découvrir son "objectivit�", lui font entrevoir J 'univPr­

sal�t� de son ch2mp d'action, la n�cessit� sociale d'unir 

ses efforts oour faire de la nature sa nsture. Autrement dit, 

l'apoosition � vaincre entre l'objet et l'hom�e fRit naltre 

le travail ou\ m�diRttFe comol�ternPnt 1P r�pport imm�rl At et 

fon�8mentR1 rie l'homrre � lR nAture. 

( 1 ) ..ç • rt a r x , Mar u s c r i t � de 1 R 44 , o p . c 1 t . , p . l 3 7 . 
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Le bPsoin engendre donc le travail et le travail en-

�errlre la manière de vivre. Cependant il est� remarquer 

dars la cerspective marxienne que la satisfaction ne s'arr�­

te nulle part en ce sens que les besoins d�j� satisfAits 

n'ont pas de terme final mais produisent d'autrPs besoins. 

Pour Marx, il est inutile de saisir le d�but et la fin de 

ce orocessus. Ce qui est cPrtain parce qu'ob$erv8ble et 

donc pour lui ind�nlAble, c'est que nous voyons des hom�es 

� ]'oeuvre qui s'opposent� la nature en vue de satisfaire 

leurs inclinAtlons. 

2. Le travail proprement dit.

En V1)e de sAtisfaire ses besoins, l'homme déclenche 

instinctivement un mécanisme. Marx a tr1s bien d�crlt cet­

te mise en branle des forces de l'homme: 

"Le travail est de prime abord un acte qui se pas-
se entre l'homme et la nature. L'homme y joue 
lui-m�me vis-�-vis de la nature le r�le d'une puis­
sance naturelle. Les forces dont son corps est 
dou�, bras et jambes, t�tes et mains, 11 les met 
en mouvement afin de s'assirr.iler des matièrPs en 
leur donnant une forme utile� sa vie. En m�me 
temps qu'il agit par ce mouvement sur la n8ture 
extPrieure et la modifie, 11 modifie sa propre nB­
ture et d�veloppe les f�cult�s qui y sommeillent."(1) 

Cette cremi�re ébauche vBut tout autant pour l'an1mal que 

nour l'hom�e. Ce qui différencie l'homme d'un travail ins-

ti�ctif, c'est l'11tilisatinn de son intelli�ence dans 18 pla-

(1) K. Marx, Le Capital, trad. J. Roy, Gerrier-Fla�marion,
p. 139.
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nif�cation de son R.Ctivité en vu.e o.'un objectif voulu. LR 

"nr!-vis1on" e�t la CBractéristique de l'homme c.s:r c'est par 

1� ou'il est le maitre de ses actes et donc du déroulement 

historique. SB fameuse coTparaison de l'architecte avec l'a-

rai�née et l'Rbeille est probante: 

"Une araign�e fait des oo�rations qui ressem­
blent� celtes du tisserand, et l'abeille confond 
par la structure de ses cellules de cire l'habi­
let� de plus,d'un architecte. Ma�is ce qui dis­
tin�ue des 1 abord le plus mauvais architecte de 
l'a�eilJe la plus experte, c'est qu'iJ a construit 
le cellule dans sa tete ava� de la construire dans 
la ruche. Le résultat auquel le travail aboutit 
préext�te idéalement dans l' irr.aginBtion du tra-
V/3 i 11 eu r. " ( 1) 

Cette capacité de prévoir est prcpre à l'homme. El­

le est� ce po1nt imuortante que tout le mode d'action s'en 

ressentira c8r l'Rttentlon sera exigée continuellement. Et 

si, pendant toute la durée du processus de 18 trRnsforma-
t ' ' 

tlon, 1 attention est soutenue, 1 objet a travailler sera 

qttrayant et le travail, alors, entr�lnera le travailleur 

et le rendra libre. Il y a donc une activité personnelle de 

l'homme dans le proc�s du travBil. Il y met son moi, c'est-

�-rire son intelli�ence, son imagination, son 8ttention et 

"L'oeuvre exige pendant toute sa durée, outre 

l'effort des or�anes qui agissent, une attention soutenue 

laquelle ne peut elle-même résulter que d'une tension cons­

tante de la volonté."(2) 

(1) -:. llfr.irx, Le C8.p1tel, op.cit., p. 139,
( 2) Idem , p. 1 ho.



Ce premier point est ce que Marx Rppelle"l'�ctivit� 

oersonnelle de l'homme, ou travail proprement dit"(l). 
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Pour comprendre SR critique ultérieure et pour mteux saisir 

sa conception du travail, 11 faut ajouter les deux autres P­

léments que Marx rlistingue, soient "l'objet sur lequel le 

trRvail agit; ( •.. et le) moyen par lequel 11 agit". (2) 

Nous disions que le milieu satisfaisamt était la na­

ture entendue au sens phy�ique. Plus explicitement, Marx 

dira oue c'est la terre. "La terre ( • . . ) est ( ... ) l ' o b-

jet universel de travail".(3) L'homme peut aussi utiliser 

un objet d�j� �odifié par un travail ant�rieur. C'est ce que 

�arx appelle l'utjlisation de la matière première. Ainsi, 

le minPrai lavé. 

vail. 

Le moyen forme le tro1s11me élément du proc�s du tra­

Il est conducteur de l'action de l'homme sur l
1

objet. 

EmDir1quement, c'est "une chose ou un ensemble de choses que 

l'homme interpose entre lui et son objet de trAva11".(4) 

L'homme utilise dans son travail des forces chimiques, phy­

siques, mécaniques pour arriver à faire ce qu' 11 a décidé. 

(Remarouer que le proriuit une fois achevé pourra deveDir un 

moyen �e travail.) Considérant son activité créatrice d'ou­

tils, �arx ne manque pas de fatre sienne la définition de

( 1 ) _ . �'. a r x , Le Ca p i ta 1 , op . c 1 t . , p . 14 0 . 
(2' Ibidem. 
(3) Ibidem.
( 4) Ibidem.
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l'homme de B. Franklin: "L'homme est un animal fabricateur 

d' 01Jt1ls, 'a toolmAlcing animal'". ( 1) 

Le résultat du proc�s du travail est le produit qu1 

est ainsi un objet naturel devenu apte� satisfaire les be­

soins de l'homme. 

"Le trav�il, en se combinant avec son objet, 
s'est matérialisé et la mRti�re P�t travAillée. 
Ce qui était du mouvement chez le travailleur qt­
parait maintenant dans le produit comme une pro�ri­
été en repos. L'ouvrier a tissé e�proauit est un 
tissu."(2) 

Activité - Objet - Outils sont les mécanismes de la 

prcduction et de l'histoire: toutes les formes économi-

aues les contiennent et toute l'histoire de l'hom�e en est 

oétri e.

"Le proc�s du travail tel que nous venons de l'a­
n�lyser dans ces moments simples et abstraits, 
( •.. ) est la condition générBle des échan�es ma­
tériels entre l'homme et la nature, une n{cessi­
té physique de la vie humaine, indéoendante par 
cela même de toutes ses formes sociales, o•J plutôt 
commune� toutes."(3) 

Cette concepti�n du travail est sous-jRcente � toute la cri­

tique éc0no�ique de M8rx. C'est en la confrontant avec la 

si t1J.ation des travi:ülleurs que Marx cleri fiera 1 1 ali énat1on. 

(1) K. ff.<:irx, I.e C13nitR], op.cit., p. 141.
( 2) Ihi à em.
(-:.) Ic1em, pp. lh)s.
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.1..!... Le travail manifeste le caractère "générique" et social 

ne l'homme. 

L'objet naturel est un objet rour l'homme; parce qu'il 

fait le vie de l'homme, il manifeste� l'homme qu'il est au­

tre, c' est-à-dire objectif. 

"Car dès que des objets existent en dehors de moi, 
dès que je ne suis p8s seul, je suis Autre, une 
autre réalité que l'objet en dehors de moi ... Dès 
que j 1 al un objet, cet,6bjet 111'a comme objet .. . 

, 
. ' ... , . Etre doue de sens, c est-a-dire etre reel, c est 

être objet des esns, objet sensible."(1) 

L'objet particularise l'homme, le fait dPcouvrir autre et 

donc en quelque sorte le rend existant différemment de l'ob­

jet. 

DAns son tr�vail, l'homme, au lieu d'en rester comme 

l'a�imal � l'assimil�tjon pure et simple de l'objet, cher-

che a se caYJfirmer, à ''se manifester en t,,rnt que tel dans 

son être et son savoir."(2) Il se co�porte vis-�-vis de 

lui-même com�e vis-à-vis d'un être universel, et vis-à-vis 

de la nature d'une mani�re non contraignante. A la diffé­

rence de l'animal qui ne produit que ce dont 11 a besoin 

instincttvement, 11 peut produire d'une façon sensée et rP­

fléc"îie. L'animal s'identifie avec son A.ctivité, mais "l'hom­

�e f3it de son activité vitale elle-même l'objet de sa volan­

t� et de sa conscience".()) En dominant son activitP, 1'hom­

�e do�lne aussi la nature qui est alors RBisie dans sa 

(1) '/ ri�rx, �aYJuscrits d.e 1844, ap.cit., pp. 1J7s.
(2) Idem, p. l)R.
( 3) Idem, o. 63.
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globalité. 

"L'universalité de l'horme apparait en pratique 
orécisément drrns l'universalité q1li fait de lR. na­
ture entière son corps non-organisé, aussi bien 
dans la mesure o�, premi�rement, elle est un moyen 
de subsi�tance immédiat que dans celle o�, (deu­
xi�mement), elle est la mati�re, l'objet et l'ou­
til de son activité vitale."(!) 

Par sa conscience qui le dégage de l'immédiateté, 

l'homme s'él�ve au dessus de son individualité subjective 

pour atteindre l'universel objectif, c'est-�-dire son dé-

passement en tant au•être fini. Il devient ainsi le repré-

se�t,gnt de 1 1iHomrne et fait preuve de son caractère d'être 

��n�rique dans son contrat avec la nature. 

"C'est précisément dans le fait d'élaborer le mon-
de objectif que l'homme commence donc� faire réel­
lement ses preuves a:ê�re gPnérique. Ce!te pro­
duction est sa vie generique active. Grace a cet-
te production, la nature app�rait comme son oeuvre 
et sa réalité. L'objet du travail est donc l'ob­
jectivation de 18. vie générique de l'homme: CA.r 
celui-ci ne se double pas lui-m�rne d'une façon seu­
lement intellectuelle, comme c'est le cas dans la 
conscience, mais activement, réellement, et 11 se 
contemple donc lui-m��e dans un monde qu'il a cré,."(2) 

L'humanisation de la nature n'a de sens que si l'hom­

me se lie avec un autre hom�e et rend ainsi sa vie utile� 

un autre. Car "c'est 1� seulement que sa vie naturelle est 

sa vte humaine, que la nature est devenue pour lui humaine."(J) 

La �ature constitue l'élément par lequel les hommes s'agrègent. 

( 1 ) 
( 2) 
( 3) 

�. �qrx, Manuscrits de 1g44, op.cit., p. 62. 
Idem, p. 64. 
'(, Marx, Economie et Philosophie, Oeuvres, Ed. établie 
oar �axi�ilien Rubel, Pléiade, vol. II, pp. Ros. 
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La relation avec soi-même comme objet ne peut être authent1-

quP�ent entretenue qu'à travers une relation avec l'autre 

homme car, cet autre homme, par son opposition comme homme 

objectif, lui fera d�couvrir son altérité d'hom�e en m�me 

temps que son caractère social. Et cette unité entre les hom­

mes sera, selon Marx, d'autant plus grande que le lien de 

l'homme avec la nature sera plus parfait, c'est-l-dire lors­

que la dialectique Homme-Nature s'ach�vera non plus seule­

ment dans le produit, mais dans la jouissance individuelle 

et sociale de ce produit. 

On peut resu�er cette ébauche de la conception mar­

xienne de l'hom�e. L'homme est un être naturel dont la 

carci.ctéristique principale est d'entretenir un rapport avec 

la nature dans la satisfaction de ses besoins, rapport qui 

se développe dans son aspect social c'est-à-dire dans 1� né­

cessité naturelle pour l'homme d'entrer en relation avec les 

autres hommes pour ainsi d�boucher sur la formation de la so­

ciété. Dans le rapport Homme-Nature, il y a une dialectique 

qui rend l'homme nature et inversement, la nature hom�e. Le 

travail, qui �édiatise ce rapport, comolète le mouvement in­

tégral. Ceci expliquera l'aliénation: si le mouvement ne 

s'ancomplit dans sa totalité, si l'homme ne devient pas hom­

me D8.r l'appropriation de son produit dans son activité pro­

ore, la nature deviendra néant, comme c'est le cas chez les 

id0slistes hégéliens ou elle deviendra hostile, comme c'est le 

cas pour les rPvolutionnaires et, d'une p0rt et d'autre, 
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Dans cette dialectique, l'homme se 

découvre être génPrlque en ce que son travail manifeste non 

seulement sa subjectivité mals l'Humantt� tout enti�re. 

Tels sont bri�vement l'Humanisme, le Naturalisme et 

le Socialisme de Marx: c'est-à-dire la charpente sur laquel­

le toute 18 critique marxienne prend son essor dans sa vo­

lonté d'établir une histoire de l'homme à la mesure de sa 

force, c'est-à-dire à la mesure de son activité intégrale, 

de son travail, de sa praxis totale. 



CHAPITRE III. 

La structure du capitalisme entraine la 

dislocation de l'acte fondamental de l'homme. 

Apres le chapitre sur la concept1on marxienne de l'hom­

me en nroduction, une question ne peut manquer de surgir: 

puisque l'homme est un être naturel, comme en est-11 arrivé 

à s'aliPner dans le travail? Comment la propriété�prtvée est­

elle devenue possible? Comment l'ho�me a-t-11 pu concevoir 

la philosophie hégélienne? 

Dans la mesure oà l'homme a d�c1dé de g'approprter 

1� nature, 11 est tombé dans une phase aliénante. Autrem�nt 

dit, l'aliénation était un stade nécessaire. Par des formes

pri�ltbes de production, des richesses sont Apperu�s et le 

développement de l'homme est devenu accessible. Cenendant, 

cette phase intermédiaire qu'est le capitalisme n'est plus 

propice à un développem�nt ultérieur et, de ce fait, 11 y a 

alténBtlon de l'homme. 
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Contrairement BUX économistes da son tewps, Marx vPut 

�o�trer que le caottal1srne n 1 eÊt pRR un syst�me d�fin1t1f et 

que ses lo 1 s ne sont pB s 1mmw'3bles. SAns ·doute, 11 e.st 1 e 

fruit du rapoort de l'homue � lq nature, 11 est lB forme 

cantemooraine de lq transformation de 1� n8ture par le tra­

vail. Mais, derrière ces faits, Marx entend montrer qu'il 

y a toute une pensée al1én8e qui a libre cours et qu1 donne 

lieu� toutes les autres aliénations tels que la Religion, 

la oh1losoph1e, l'étRt, la famille, etc •.. Aussi pour com­

prendre toute la port�e de la solution m�rxienne du nrobl�­

me �um9Jn et pour B1ns1 rest�urer l'activitP plPnière de 

l'homme, 11 faut faire la critique du syst�me écono�ique ac­

tuel, soit du cAoitalisme. 

On peut alors se demander en quot toutes les catéao­

r1e. du Capital r�v�lent un aspPct philosophique. Les cri­

tiques 6conomtque et ohtlosoohioue rorTent un tout. La pre­

mi�re ne fqit qu'expliciter clairement ce que le philosophe 

de 1844 ava1 t d'abord entrevu, à savoir le travail aliéné de 

l'h'"Jmme. Sans doute Marx 'cl-t-11 voul11 n.Pmontrer l' étroites-

se d'esprit des économistes de son te�ps dans sa théorie é 

c0nomiaue et sc1Pntlfique rle 18 vqleur et de la plus value. 

Vais au cours de tout l'exoos� du Capital, rArx insiste cont1-

n!JAllerrAnt sqr l;:i_ sit 11Ation al1Pnée de l'ho'llme qui est n.'\.visP 

Pritre ce qll'il est et ce ciu'il vit. CPttP d'\.vlsion :::i11œin 

s.c:: :.. '1-i'lrr:me est e0nsommée dAns son être Pconomiqne. 
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Cette ana] vse. ri' a none p� s val Pur ou rewent éconornique: 

elle él�bore le �ode actuel d'existence de l'ho�rne productif. 

3ien plus, elle est toute dirigée VPrs la r�6up�rAt1on tote­

le ae l'ho��e en ce qu'elle est une rl�n�nc1Rtlon de l'�tat 

actuel en vue d'un futur amtlioré. 

1.:.. Les condition. � possibtlité du capitalisme: la valeur 

ri' échana-e, l' q_r,aent et lR. plus-va lue. 

Pour M�rx, l'alt�natton de l'how�P e�t le fait du sys­

tèrrie. Autrement rlit, 11 s'�st formé a11 cours de l'histoi­

re un système économique dont la structure essentielle ne 

pouvait falrE' Butrement que d'atrophier les 1.nd1v1dus. 

Pour comprendre où se situe la critique marxienne de ]'hom­

me 11 faut comprendre le mécanisme dans lequel l'homme a 

opéré: c'est la critique Pconornique du Capital qui reprend 

les conditions de poRsib111té du capitAlisme et montre, 

somme toute, que ce système ne po11vai t faire autrement eue 

de briser l'acte de J 'homme. 

DAns tout syst�me, les marchandises sont des produit� 

du travail hu�aln qui peuvPnt �tre tch�nF�S. Elles rec�­

lent une d0uhle propriPtP, la VRleur à'usa�P et la V8Jeur 

d'�chanFe, Lorsque Ja m0rchandise vise� satisfaire des 

hesoi.ns soécifiques, elle manifeste sa v�le11r d'usap-e. El­

le n'e�t A.lors a11'un ,11oven d'existence, urie chose utile ou 
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vité humaine en tant que source et cr�Rt1on des produits; 

ce r:iui vise cette activité, c'est l'existence du proou1t au 

profit de l'homme."(l) Dans le monde �conomtque, les mRr­

cnirndises sont cnns1dérées sous leur aspect de valeur d'é­

c�ange. On n'envisage que le rapport selon lequel elles s'é­

changent. "La V8leur d'�chan�e apparait d'abord com"e le 

rapoort quantitatif, comme la proportion dans laquelle des 

va1eurs d'usage d'espèce différente s'�chan�ent l'une contre 

l' aiJ.tre, rapport qui chan;re conRtamment avt?.c le temps et le 

lie11."(2) Autre�ent dit, dans lP syst�me d'�change, le pro-

duit du travail n'est mBrchRnd1se non cas o�r le fait qu'il 

a valeur d'usage, mais parce qu'elle a valeur d 1usa�e pour 

d _' autres. De sorte que dans le commerce, la condition� 

rP�olir pour une m�rchandtse est d'avoir une valeur d'usa­

ge nour quelq u 1 11n. 

C'est en s�p�rant atns1 la valeur d'usR�e de }q valeur 

d'ichan�e au point de ne plus les distinguer que la valeur 

devient personntfi�e en l'Rrgent et devient ainsi ind�oendan-

.te du produit. Il y a pour Marx une illusion fondamentBle 

d8�S le commerce: la valeur se s�pare de son origine Pt el�e 

s'0hjective en face de m0i a� uoint de devenir une chose. 

L' ,c:ir.:rent, en devenRnt une express ton �laborPe dP 18 valeur 

d'ic�ange, se prPsente comme une forme toute faite. �H étant 

plus portPS À voir ce qu'i1 reprRsente, les hommes lui Accorde!1r 

(1) v r-'r:irx, Prtneipes d'nne cr1tigue rie l'Lconomie Fo11t1aue,
ÜP'lvres, PlP1FH]e, T. IJ, p. ?91.

( 1 ) '.I" • � , r x , I.e CA n 1 t:R 1 , o o . c t t. , T. I , p. Li 2.
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une valeur en Jui-même et sont portés à l'ar.cumuler pour 

MArx y dénonce un f�t�c�isme du me�e qc-

cab1t que l'aliP.nation religieuse. La valeur dHns lR m.ci r-

ch;:,>1dise n'est Dlus reconn1Je comme du tra,rctil sor.1cil, elle 

est deve�ue myst�rieuse. 

L'ar7ent est ali�natêur parce qu'il est l'lnterm�d1a1-

re entre les beso1ns ae l'homme et SR r�811Pat1on, entre lq 

vie des hommes et l'existence des autres h0�mes. L'homme 

qui a de l'ar�ent neut ré8liser son a�sir tandis que le pau­

vre n'a aue lA reorésentatlon de sa Patisfaction dans le 

ciel, lA ph�losoph1e ou d�ns toute autre illusion qui n'est 

ou'une oens�e int�r1eure i�capable de se r�a]lser. L'ar-

�ent a �cq�is une valeur en soi: 11 est ce qui s'échange 

contre toute chose contre laquelle toute chose peut s'échan-

zer. Il oPut 8.Cheter la proprlt!P- d'unf'> chose; 11 permet 

d'e�ployer l'humBin. Les besoins �umatns sont li�s au T�tal 

jaune qui devient le supr�me besoin puisqu'il pA1t satisfat-

re tous les autres. Ainsi, "dans cette chose qu'est l'ar-

gent, mais c�ose RUX pouvoirs universels et en auelaue sor­

te infinis, l'hom�e perd compl�tement son �tre personnel et 

son être s0ci,gl. Il s'ideritifie à so11 tr�sor."(l) 

Il y a à ce moment-là une perte du rapoort social. 

En oubliant le lien de la valeur-�rgent avec le travail 

(1) .J.-Y. Ci:dvez, LA. [?Pn.,�r·e cie K·--irl M.-=irx, Ecl. c!1i SPutl,
n. ?();.
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pronuctif dAs hom-res, "nous ne sommes plus en f.qce 1 'un 

de l' autr� que sous ]Fl forme des choses, des valeurs cho­

sifj �es que nous présentons sur le marché."(1) Le trav�11-

leur-producteur dlsparalt derri�re la marchBnd1se et 11 est 

oublié dans la V8leur d'�change. Il y a une séoar�t1on en-

tre mon produit et ce qu'il est devenu BUX yeux d'un Butre. 

Ainsi, le rapnort social s'établit n0n plus entre les ho��Ps 

T8is e�tre des choses ind�pendantes. 

Dans l'échan�e commercial, les ho�mes ont oubliP aue 

leurs orod1l1ts n'ont de vBleur que psr le travA.il soci:31 

oui y est inséré. 

"Les hrirpmes ne rapportent donc pas les p:rocfoi ts 
de leur travail les uns aux qutres com�e valeurs 
parce que ces choses sont pour eux de simples ca­
rapaces chosifiées de travRil humain semblable. 
C'est le contraire qui se produit. C'est en tA.nt 
qu'ils é�al1sent leurs produits variés les uns aux 
autres dans l' éc!ir-mge comme valeur. qu'ils égali­
sent entre eux leurs propres travaux d\vers comTe 
trAV8\l humAin. Ils n'en savent rien, m81S c'est 
ains\ qu'ils 9g\ssent en fait. La valeur ne cor­
te p�s écrit sur le front ce cin'elle est."(2) 

Ainsi les hommes sont-ils tomb�s d�ns l'illusion. Et 

la valeur-Rrgent est devenue le moteur de l'action du capi 

taliste, valeur symbolisée dans le cao1tel qui montre pAr sa 

dans lequel s'oppose en d?.finitive deux types d'hommes, le ca­

oitRlistP et Je prolftaire pour Ja conqu�te ae CP métol brilla•� 
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Jusou' ici, Y'ous n' �vons pas pPrçu lfl C9.USP fonrt�:!'entfl­

le de cFt �tat dP chose. 

bilité qu'a le producteur de se trorr1pP.r sur la n'3.ture de 

J',:,ri:rent et ne 18. valeur-. N0ns n'civons f)A� encore sondP 

l'obstacle mRjeur � lR r�R11satton cléni�re de l'homme, 

c'Fst-�-dire com�ent s'est opér?e cPtte mutation de l'hom­

�e en C8pitaliste et en orol6taire; comment l'action de 

l'homme s'e�t sc1nd�e eu point de l'ali!nPr. 

L'al1i�9tion fconomiquA fondamentalP se situe non pss 

dRns lP syst�me d'fchRn�� du produit et de l 1 Rrgent �ais 

a��? l'acte m;rre es�entlel de l'ho�me c'est-�-dlre dans son 

scte de oroduction. 

me oui est tronqué. 

C'est cet acte fondamental de l'�om-

Le prol�taire se trouve exploit( dAns son trAVMil � 

CRUEe de lR dfv1Btion de l'F·sorit du cqpit.cüistf', Feur le 

cacitaliste, l'ara-ent devlent un dte11 rnyPttfic.cJteur qu'il 

vé��re et adore. Tout son int?r;t consi�te � accumuler da-

va�tage de ce métal. Que se pBsse-t-11 AU juste dans l'es-

prj t; CEioitaliste. A1i lteu du circuit simple MarchA.ndisP -

Arg 0nt - �8rc�enrl1se (ou r - A - M), le carttaliste offre 

de l'Rr�ent pour AVo�r dPs mgrc��ndiPPS en vue de faire de 

l 1 <?r.i:ent (ou encore A - M - A'). Autrener1t dit, 11 vet..t 

ve"' c=irf' olus cher (A') que le pr1 x coûtant (A). DPn8 ce 

sc�t�a utllis� D8r M8rx, l'gr2ent devient capital 9Vec u�e 

v?le11r �ur-8.joutée Appelée plus-value. 
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Ce oui pose difficulté, c'Pst justement J'sjout de 

cette clus-va]ue. L'accroissement de l'er�Pnt peut-11 ve-

'1ir de l'argEnt lui-même? Il est évié'ent que n,:rn. Ce 

oui ajoute� la m9rch�nd1Re (M) un surolus de valeur d'�-

change, c'est la force de travail. Pour ce, 11 faut que 

soient pr�sentes. certaines conditions: d'�bord, la pr�sence 

de quelqu'un d�cidt 1 vendre sa force de trRvaiJ et ce pour 

un terrps dPtermin? sBns quoi 11 .sen�it esclave. En.sui te, 

sous-jacente� le condition préc�dente, le propr1�tB1re de 

c e t t e f o r c e rJ e +r A v 8 11 no i t ê t r f'· dan s r me c ,") n d i t 1 on te 11 e 

a1i' � 1 ooi t être ohlip-P de vPrir'lrP ce oui 1 u i eRt oropre. Ces 

de 1;y candi tians :-c:e sont trouvr::es r?unles historiquerrent et 

c'est la rBison pour laquelle le cepitAlisme a pu s'�labo­

rer en svst�me d'exploitation p�r la cr�at1on de cette �lus-

va.lue. 

Le capitaliste a trouvé ces ccnd1t1ons rfunles en 

l'ouvrier. Il a acheté la force de travail du prol�taire 

par le sR.laire. 

"E:n lui versant 2 fr. en échange de sa journée 
de travBil, c'est tant de viande, tant de vête­
ments, tant de boiP, tqnt d� Jumi�re, etc ... que 
le eeoitaliste lui 8 àon:n ;: . Ajn�j donc le� 2 fr. 
exprt�ent le rapport seJon lequel le trave11 s'é­
chAnµe contre d'autrPs mBrchandi�es. C'est lA v�­
leur a•�chanae du tr8Vail. LA vA]eur d'�chAn�e 
d'une marc11R.:intse, clriiffrée en Anrent, c'est;k,�P­
cisément ce qu'on Brpelle son prix. le salgire 
n'est donc que le nom sp�cifique donni au prix du 
travB11, au prix de cette marchandise D3rticuJière 
do"lt J 'unie1ue rrsPrvoir est ]FI chair et le sang de 
1 'homme. " ( 1) 

(1) K. V·1rx, Tr8.VB11 sala.rié et Capital, Oeuvres, op.cit.,p.20�
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Ce oui co�nte �A�s J'espr1t du CRpita 1stP, c'est le temps 

n�cessaire � Je formRtion de la valeur. En d'autrFs mots, 
.. 

cour un meme type rl'ouvrage, la valeur mar·ch 0nde de travail 

dPDloyé est �esurée par la quRntité de temps �1� pour la 

pronuction. Cependant le prix payé pour la force de trav�il 

est 1nfir1eure � èa propre valeur. La force de travail payée 

et la va1eur que cette force crée sont différentes et c'est 

cette différence que le capitaliste � en vue lorsqu'il a­

ch�te la force de travRtl d'un ouvrier. 

"L8 ororluction de plus-vFJlue n'est donc autre cl-Jo­
se que la production de valeur rrolon�ée au-de]� 
d'un certain ooint. Si le proc�s de travBil nP 
dure aue jusqu'au point o� la valeur de ]A force 
de trqv9il payPe par le cepitaJ est remplRc�e p8r 
un Pau1v8lent nouveau, il y ;"1 simple production 
de valeur; quand 11 d�passe cette lirrtte, il y e
production de olus-v�lue."(l) 

L'utilité d'un ouvrier ne vaut rlus alors par son travail 

mais pour cette p]us-value qu'il crée au bén�fice du capita-

liste. 

Ayant acheté se force de trqva11 comme une mArchAnd1se, 

le capitAliste Apit donc enver·s l'nuvrier com�e qvec un� �qr­

I 1 n e s ' i n t é r e r· s e p A s è. 1 u � e n t P n t q 11 e t e 1 :r !'I 1 � 

; ce qu'il raµporte. En c0mme tout Acheteur, 11 consomme ce 

qu'il a achet� en l'organisant pour en retirer cette olus-va-

lue. Autrement dit, 11 organise cette forcP de travRil de

façon� d�oasser le te�ps de travail nécessRire nour co pen-

ser au sA]Rtre. C'est un vol oour le prol�taire et une plus-

fïTl<.�'"lrX, Le CFl[:1tnl, tr�d. Roy, ed. s0c"Lr>les, T.I, �'· 1G5, 
r:itf. pc,r . J. -Y. Cnlvcz, or-�,1., rp. ? 1 9r.. 
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"La o é r 1 o d e d ' c:i c. t i v t t F , q u 1 cl é-

pgsse lPs bornes du travail nécesR8irP, coate, 11 est vrAt, 

du travail� l'ouvrier, une rl�pense de force, mais ne for�e 

auc�ne valeur pour lu1. Elle forme une plus-velue qu� a pour 

Je capitaliste tous les chermes d'une création ex n1h1lo."(1) 

2. La brisure de l'acte de production s'opère dRns la divi­

sion du travAil.

Pour Accroitre la productivité, le CRpit�liste concen­

trP les ouvriPrs de f-=içon à ce e;11'jls coopèrent en vue d'un 

plus �rand rendement. Cette nouvelle force s'appelle force 

sociale et celle-ci n'est pas rémunérée de sorte que l'ou-

vr'!. er est à nouve8Jl escrooué. Les deiu formes de cette for-

ce sont la division du travail et le machinisme. 

Pour Marx, l'activité productive rev�t un caract�re 

social lorsque les hommes unissent leurs efforts entre eux 

pour produire les biens nécessaires. C'est en conjugant son 

action avec celle des autres qu'apparaissent le division dn 

tr0vail et une divisio� du sein m�me de l'ho�me. Plus les 

besoins du CBpitRliste s'Bccroissent, nJus 1P� formes produc­

ti�es s'�laborent et plus la division du trav81l s'acnentue 

et ce, toujours en vue de l'acquisition d'une plus-value é­

ventuel 1 e. Le proi,rès d�a producti vit? se lie au développe­

"Un mode de pro�uctt0n ou 

(1) Y.:. !f-=irx, Le Cao1t,:ü, G.F., op.cit., p. 167.
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un stade industriel sont constamment liés� un mode de ooo­

oération ou� un stade social d�termin�s."(1) 

Si on reconnait le degré de développement d'un oeys 

dans le développement de ses forces nroductives, on est Aus­

si� m�rre de constHter le degré d'aliénation de ses travail­

leurs: 

"A mestire que le travail se divise, 1J se sim­
plifie. L'habileté particulière d'un tr,qv;ülleur 
perd sa valeur. Il se trouve transform� en une 
simple force productive rnonocorde 9 qui n'a plus 
� faire jouer ses énergiPs physiques et intellec­
tuelles. Son travail, n'i�porte qui 9ourrait le 
faire. Le voil� donc entouré de concurrPnts tou­
jours plus nornbreux."(2) 

La dtvision du trav81l spécialise l'homme dl:rns une activité 

bien spPcificu.e au. détriment d'une possibilité olus g-rande 

de s'épanouir. Ce n'est pas tant la spécialisRtion mais 

la permanence de cette spécialisation qui abrutit l'hornrre 

car 11 devient tel type d'ouvrier et uniquement cele. "La 

division du travail( •.• ) change l'ho�me en un �tre abstrRit, 

en une machine-outil, etc •.. , pour le réduire à un monstre 

physique et intellectuel." ( J) 

On n'a pas fait l'histoire proprement dite de la di­

vision du trRv�il. On en connait cerendant les grandes for­

mes. Cette nhese du développement des forces productives ne

commence� exister vrA1ment que lorsque les hommes en viennPnt 

(1) K.Kcirx et F.Enp:els, L'Id6olop-if' AJlem.,nrle, oo.cit., p.42.
( 2 ) K . r-· A r x , T r s v <-i 11 s 8 la r 1 � et 9 ::i D l t R l , 0 D - ci t . , pp . 2 2 5 s . 
(J) K. MRrx, Econor:iie et ph�losonhie, op.cit., o. 27.
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'

a distin�1er dans leur travail un aspect spirituel et un as-

pect m8tériel. "La division du travail ne devient effect1-

ve�ent division du travail qu'� partir du moment oh s'op�re 

une dl vi si o!'î d.u trAVR 11 maté ri el et intellectuel. " ( 1) 

Pour autant qu'on puisse tDur�er son regArd vers le pRs­

sé, on peut constater que "la plus grande division du tra­

vail matériel et intellectuel est la RPpRr8tion rte la ville

et de la camoap-ne. 11 ( 2) Sur�i t alors le travaillPur cle 1."1 

vilJ.e, diff�rent du travAi]leur de lA CAmpR�ne. Deux ca tP-

Œories se dessinent, le travail qP'r1cole en opposition AU

travail comrrerc1al et i�dustriel. Pour Marx, ce passa�e c8u-

S8 la perte rie l'homme. En quittant la nature, 11 s'adon-

ne� un travail anti-naturel dans la civilisation puisqu'il 

quitte son propre domaine pour un domaine a.rtlfic1el qui···, 

l'accaparera totalement. 
1 

Le malheur, ce n est pas d'avoir 

trouvé des types d'activités nouvelles, mais a•�volr par là 

scindé l'homme au sein de lui-m�me. Le travail de la campa­

�ne se subordonna� celui de la ville. Un 7roupe treva1lle 

dans la nature ponr survivre; tandis que l'autre doit exploi­

ter les autres hom�es oour travailler. L'exploitation de ll 

nature par les h0mmes s'est transformPe en exploi tatj_on des 

hom�es n8r les horn�es. 

Avec la distinction campagne-ville apparurPnt d'autres 

(1) �. �arx et F. Engels, L'Idéologle allemande, op.c1t., o. 45.
( 2 ) îg_�i:n

_J 
p • A 1.
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coopérations rlus élaborées, d'autres soécialisations, qui 

achevèrent de briser le rapport total et unifié de l'hom�e 

avec la nature. Il y a eu d'abord la coopération simple qui 

pBr la concentration des ouvriers a permis de rfduire le prix 

de la force de travail par l'accroissement de la productivi­

té de l'ouvrier. Avec l'apparition de le manufacture, la si­

tuation de l'ouvrier dégra.de encore au profit du capi talis­

te puisau'elle rend tnntile sa spécialisation. FinalemE."nt 

avec les machines, l'ouvrier n'est pJus qu'un maillon dans 

la chaine capitaliste. 

L'homme n'est plus alors capable de travqiller libre­

ment sur un objet qu'il aurait choisi avec des outils qu'il 

se serait donnés nour satisfaire ses besoins ou ceux de son 

entourai;r,e. Avec la distinction dans lep activités, 11 y a 

des producteurs.- des consommateurs, des com:nerçants T des a­

�riculteurs ,-- des administrations - des employés, des pAtrons -

des ouvriers, etc ... Les uns travaillent, les autres jouis­

sent, les uns pensent, les autres agissent comme des robots! 

Par la division du travail, l'homme s'est coupP er. 

de11Y.. En disttn8:"1,mt les aspects matériel et spirituel dans 

le travail, en diffP.renciRnt la consctence qui se renrPsente 

le rtel èt lB conscience pureme=mt spirituelle, une contl'adic­

t1o� s'est ]Pvée dans les rAnports sociaux dBns un conflit 

e!"ltre ceuy oui ,jouissent p8r la propriâP des biens et ceux 

qui trAVA111ent pour leur r�alisat1on, entre le capital1Rte 
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et le cro1Pta1re. Une distribution in(;R"P.le et tnJuste s'est 

octr�e dans la r�p�rtition de la quantit� et de lR qu�litf di 

tr8vail 0'1me pgrt et des pro0uits d'autre part. On voit 

donc que division du travRil devient identique� propri�t� 

privée nuisq1J'en fait, la prerrière ne fAit. qu'Pnoncer 1m 

raoport avec l'activité humaine et dans la seconde, un rap­

port avec le oroduit de cette activit�. 

Plus 1mcort8nte encore est la contrA�iction ui �e �qr­

cue pa� d'aop�raitre entre l'intér�t individuel et l'int�r�t 

collectif que s'approprie le capitaliste. D'une pP..rt, à 

cause �1 crocessus naturel de la répartition des t�ches, 

les hom�es dnivPnt, s'ils veulent pourvoir� leur subsistan­

ce, derreurer ce qu'ils sont c'est-à-dire oêcheurs, mPcani-

ciel'.!s, etc ... Ils en viennent à se perfectionner et même 

jusau'� un certain point� voir dans leur tache une certai-

ne fErar.oeur. Cette fix�tion de leur Activit� devient une 

p�issance pour chaque individu, puissance oui le domine et 

aui le fasc1ne. Il accepte sa tAche pRrce que grace � elle 

11 peut survivre. Justement 11 est vraiment perdu à ce mo­

ment puisaue le hut de son Rctivit� n'est que de se conserver 

com�e ex1stence individuelle. "Tout c P q 1
1 11 fait réel} errent 

n'est ou'un rnoven: il vit pour �,q.riner de quoi v1vre."(1) 

D'�utrP o�rt, lPS hesolns soclauy lui sont �tr8n�ers. S'il 

les rePse�t, ils so�t comme une contrainte �u'il doit eontre­

c.·:,,!·er n·11�a11'ils sont un dA.n' er qui risoue d'entrer en op-

' 1 ) " 
\ ... :\. i"�rx, ëcon0"·te et oh1 losonhie, or. ci t., p. 27.



nos1tinn Rvec ce 011
1 11 est devenu. L'l�t�ret colJectif de-

vient l'intir�t des capitalistes qui personnifient cette a-

liénation dans l'Et�t. Et "plus le po1ivoir de l.8 soc1été 

_rr�v�e, p1UE l'horrnie dPv2e1;t él!o1ste."(l) 

d�YJ� l::,; div sî on d11 tr.-=ivr:,11. Les hom�rs ne savent Dlus ce 

qu'ils sont :::iu ju::,te et ce qu'ils font cA.r ils ont perdu le 

sens de lR totalit� de leur nature. L'autonomie de chaque 

occupatlnn cr4e une sph�re � part et chBcun ne juge SA si-

tuation qu'� l'int�rieur de cette occup�tion. La partiC'J-

l9r�t� �e la t�che devient l'universalit� de l'horme oour lR 
A ',, ' .... i i 

parte Teme de son car8ctere universel d etr2 �Pn0rique; et 

18 rorm� faussée ae l'Rctivit� ��n�rique de l'homme se mani­

feste �ans la division du travail. 

"Comme li:: travail n'est qu'une expression oe l' c­
tivité de l'homme dans le cqdre de l'ali�nation, 
l'expression de la manifestqtion de la vie comme 
ali�nation de la vie, la division du travail n'est 
elle-m�me pas autre chose que le fait de poser, 
d'une mani�re devenue �tr�ng�re, qlifn�e, l'acti­
vité humaine comme une actj_vité g!.nérique r�elle, 
ou comme l'activité de l'ho�me en tant au'être 
g�n�rlque. "(2) 

LR conscience U8r exemple dans l'activlt� intellectuel­

le oi::ut alors s'lm:.1giner ou'"elle est ciutre que la coYJscience 

�e }q prqtlquP exlstqnte, qu'elle repr�sente r�elle�ent auelqu·· 

(1) !\. r,,,,:::irx, Econorüe et Philosophie, op. clt., o. 27.
(?) K. !"8rx, Ma'1uscrits rlP. 1Rh4, op.cit., op. llls.



chose sAns reor?senter q11elque chose de réel". ( 1) c·e�t

en d.,;.o:=i.rt.qzeR.nt l' A.spect sntri tu el et l' ·0,snect m:::itPr1el que 

18. 1�0nscience fut 8. même de S.' Plever ·:,u-dessus dn inonde et 

de .. ')rm<=:r la théorî.e "p11re", la théolor-1 e, lq r h1losooh1e, 

18 ..,.·or8.le, etc ... Dans le car<1ctPre socLJ.l d11 tr.'ë1v,q1l ô.'i.vi­

sé se cA.chent toutes les aliéns.tions de l'hom�e. 

Four Marx, l'histoire humaine se devRit de pRsser pqr 

13 division du travail. La division a . 7ti? le fgcteur du dP-

veloppernent de la soci�t�. Par elle,le progrès s'est opPré. 

Act:1ellement, elle n'opère plus oositive,rent, elle est deve-

nue source d'ali�nation et de frustrations. Les potentiali-

Pour d�passer le cadre de la division du trgvail, les 

�om�es devront s'imposer. "Aussi lon-';te;:r.ps donc que l'A.c-

tivité n'est pa� divisée volontairement, �ais du fait de la 

nature, l'Action propre de l'hom�e se tr9nsforme pour lui en 

puissance �tranŒ�re q111 s'oppose� lui et l'asservit, au 

lieu qu' 11 ne la domine". (2) La division du tr11.vail fut un 

�ornent dans le dévelopoement historique. Dans le pass?, el-

le R_ jollP un rôle oositif, actuellement elle est intolérable 

oarce que source d'innombrables ali�natjons: elle do1t �tre 

abo1 le. 

( 1) · <::. r':cirx et F. Eni::rels, I 'Tdtoloo-le allemande, op. ctt., o. 45.
( 2) Ide...,.,, p. 48.



éc0�omiaue et c'est le com�un1sme qui e� suopriœant lR pro­

prtit� priv�e et Jq division du trRVAi rest�urera le tra­

v�11 plénier de l'homme. 

J..:... Le sommet de la dislocation de l'acte de l'homme: 

18. technique.

La machine ouvre une �re nouvelle dens la soc18lisa-

tio>, du trav811. En eJle, la dtvision du �ravAil nt�ej t 

sa� so��et �Arce que le travail intellectuel se s'pare dé­
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Les rr:::i.chines, "ce sont ( ... ) 

des mat4riaux nqturels transfarm�s en orgRnes de la volent� 

�u--i:=üY'lP. no1u· dominer 18. nature ou pour s'y r?aliser. Ce sont 

les ora-8.nes d1J cerveau humain créés oar la 'nsin de l 'hom e, 

c'est la r)Uissance matf�rialisRe du savo1r."(1) 

L'homme emploie des instruments autres que ceux de 

l'ordre naturel com�e les forces de la nature. EtAnt liées 

par leur constitution� la oroduction, elles sont le mlcanls-

me nouveau du devenir historique de l'humanité. Ces instr•J-

�ents de la civilisation donnent ainsi une orientetion tech-

niciste � l'histoire. Ils lib�rent l'hom�e des t�ches 1n�ra-

tes dans l'exnlo\tqtion de la nature. En fBit, l'horn e, pAr 

1� �ac�ine, �Pvrait en quelque sorte se DlRcer � c8t� du 

TPcanisrrie de oroduction au lieu d'en être l'a.Q" Emt pr1nc1oal. 

( 1 ) './ r.i 
:=t rx, 

Op. Ci t, , 
Principes d'une critiaue de l'�conomle poltttgue, 

�· 3r,7, 
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C:ar ce oui se n::i.ss'? d8.'1S lci tecl--inlqne, "c' PSt l I ppr priq­

ti0n p� l 'ho 1·�e de S.9. pr,iore force pror'luct1vP un1ver. ell , 

se�ble de 1� soc1ét� - bref, l'�panouisse� nt de ]'individu 

social."(1) 

Mais lPs 111achines sont rn::i.lheureuse ent subordonnées 

l' hr)'l"!:ne, elle::; sont i::ilors le rnnven le r,1 us raffiné nt r 1 PX­

" A l::i v!,rit,�, �cr1.t M3rx, le cAr1tal emploie lq m9-

c>ï\:-iP B se1Jle fin riue le tr,C\V'31lleur C( nsAcre une olus '2T,<=iY1de 

oartie de son tPmps au capital, ou'il travaille olus lon�­

te<"'."!r,.c::: nour 8. 1ltrut. 11( 2)

Les machines ont aussi oour effet immédiat de rendre 

1�2 ouvriers interchangeables les uns les qutres parce que 

le�r activtti n'est olus directe. Ati 11 eu de ri ver l'homme 

a 1rn tr8V9.1l spéci ftque, elles le libèrent rnt:lis q_ sot: clétri­

�enc car le capitaJiste a de mo1ns en motns Besoin de lut. 

Le ca�italiste, selon îi'.arx, n'aura pl11s besoin c'l'ouvriers 

so�clalis�s en grand nombre, mais d'ouvriers RUX comp�tences 

pl·Js faibles de sorte oue 1e nornhre d'ouvriers 21.u,'!mentent 

98r l'aDoort de nouveaux R.rrivPs que sont les ferrmes et le13 

, 1 \ K. " rx, PriYJC1DP.S n'une cr1t� r 1 e 1.•,.:c0n0m�e n0Jit1oue, 
0n.r.lt., n. 1n6. 

(;;:) lrl":_!, pp. Jn2s. 



4B 

Par lÈi rn er1 e, 11 au�mente son orof1t en payant moins cher 

cette force no11velle rie moindre qualitP; c.e qui amène une 

no 11velle hum111B.tion pour l;ouvrier qui voit sa valeur cH'!l1-

nu �e. De plus, la olus-value s'accro!t encore davAntQ� p�r 

1' intensificRtion 8.pport8e à ]q oroduct1on. 

Si 18 'n:1chine est le terme ultime dn développement pro­

gre2sif des instruments de product1on, si le lon� c�e�lne-

'T'ent historique emprunte 18. route de le. tecliniaue, sl 18. tfch­

nique est en ouelo,ie sorte 1.a synthèse de tous 1.es instruments, 

elle est i:iussi à l:i fois le p•,rachèvement de l'aliP.nRtion 

humAlne puisque l'homme ne se trouve à n'être plus qu'un 

rouRge, une oi1ce dans l'imTense machine du capitaliste. Ef­

fectivement, la mqchine écrase l'homme au lieu de 1� lib�rer 

et si elle �crase, c'est qu'elle rend l'hornme plus feible, 

pl�� dPbile a� point q11'il s'en trouve profond�ment aliPn�. 

La machine est sans doute la forme lq plus achevée du 

:rs7s.il. l'extension de la production de l'homme, cette 

::rr,::P,de victoire historique de lR technlq11e, fait de 18 ctvi­

li�etlon bour�eotse le mon�e non-v1ahle p8r excellPnce puls­

aue l'ho�me est devenu comnl�te�ent en rlehors de lui-m�œe. 

11 L ' h A. b i 1 et .=:: de 1 ' o ,; v r i e r apparat t ch 0 t i v e rî P va nt 1 A s c 1 e r, ce 

nrndlvieuse, les �normes forces natureJles, la grandeur du 

tr8va11 snc1Rl 1ncorpor�es au syst�me m�cantque que consti­

tuent ]g 011lssancP ciu M8.ltre."(l) 

(l) :'.tv;;:irx, Le C<1p,tri.·1, trncl. Roy, op.r1t, r.1ns, ctt,� p.r.i.r
J.-/. Cqlve?., L::t pPri;-:;i'e rle Jrqrl Mni:_x._, o .r.lt. ,  p.Jn7.
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IR �ature est nlus fqtilement VAincue, mats cet�e vic­

toire �e transforme en dffaite puisqu'i 1'1ntPrteur de cet 

état de chose, l'homme a perdu son act1vit� pratique dans 

l'ext�riorisatton de son �tre. Cette oeuvr� grandiose est 

au service d'un être étran�er; son �me, so� intelligence, 

sa volontP, soY1 prtncioe d'm1tté sont d.CJns ]8 tête du capi-

ta1iste. Et comme lq m8chine a de ?rAndes oossibilit�s et

co��e elle est une putssance physique plus ŒrAnae que l'hoŒ­

:ne è8.n� 18. proauction, elle n'est p]us seulement ·un instru-

ment de travAil, l'ouvrier est� son s rvtce. "Lui oui Pst 

une individuF.Jlitia- douée d'une âme n'est plus au'un vivant 

ap:::endice soltd;:iire de la macl-iine."(l) CBr l'activité de 

l'homme se trouve� �tre restreinte� une activit� purement 

abstraite, le tros de l'ouvrage étAnt fait par le mou-

ve�ent de la �gchine. De plus, les besoins mê�e de l'hJ�me 

deviennent rapide�ent combl�s pour autant q11 1 11 a un oouvo1r 

d.'8.chat. P o !J. r as su r e r 1 ' accu m li 1 g t 1 on d 11 c A. o 1 ta 1 , 1 a c 1 v 111-

sa�1on bourgeoise et techniciste cr�P donc des besoins nou-

7ew1x et R.rttftciels. 

Le soc1�t� cqo1tal1ste, ayant univPrsalisé le trrav�tl 

dans le d�vel0ppement technique, � aussj pos� les bAses de 

D'aborct l'ouvrier en perd8nt de l' mport�n­

ce devant lq mqchine· est humilié et n'a olus qu'� se révol­

ter. C'est pou ra 1101, selon Yarx, 11 coro rence à lutter contre 

cette opore�sion en brisant la mqch1ne: c'est le d�but de la 

(1) K. !'-'.Arx, Prtn�1pe!=: d'une cr1ttque rlè l'c�conon,1e C'·111ttque,
r) p • c 1 t . , ri . 2 9 'L
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8Ct�vitt, c'e�t en 8.ll:::rnt À. }q r."lc1ne du mql, c'est-à-dire ou 

lien qui unit 18. puiss.<:rnce du cEtplt:=il et la mqchine, À l'e�-

8r1t exoloite�r qui a falt animer cette mRchine. ç;,uand même, 

cette rivolte est signific�tive: elle symbolise que l'homwe 

s' ec:t perdu lut-mêrne, qu'il est rejeté ,Q'rad!lellement cle s n 

act1v1t� oropre et qu'il. est en danger de olus en plus grqnd 

de rieve�,r inerte, de ne plus �tre lui-même, c'est-i-dtre 

un trair:itlleur. 

Ensuite, la lib�ration proareçs\ve des ouvriers de­

vant l' F>1vah'\.sserne"1t t:echri1que oeut �TBduellPment IJPbonC'her 

S1l!' J',J'11versglisat'\.on du trRva11. Le te�os de travB11 nF-

cessaire ayavit èlrr.1nuP, 11 pourra y gvoir ·1oraison d'au­

tres Activités corn�e les arts, la science, etc ... Car le 

teTns de travail exl�é pRr le caottal se trouve de o]us en p]uc 

r�dutt et secondaire face au travail scientifique. Selon 

�arx, le caoitalisrne �ans le dPveloppement technique oeuvre 

a sa proore oerte, a sa propre dissolution. "Ainsi, rPd!li-

sar,t 3 son 'Tiinh111 rn le te11ps du tr8.V9.il, écrit ViB-rx, le CADi­

tal cantr'\.bue :ralP'r� lui� crPPr du teTps socl8l disponible 
1 

a,..l C'ervtce de tn 11s, oour l'PoAnouissP:rent c'le crir.:icun."(1) 

ouvr,ers p-én t rR.ux 1'1:irrivée de techn1ciens pl.us comnt>tPnts 

(1) K.t'.Rrx, Frtricioes d'1me critiquP. ne l'Pcon,)mie p•l1t10•1e,
OP.ctt., p. 3n7.
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oui sont atnsi une rPsurrection rie l'indiv"du lnt�Œral pRr 

leurs cRnacités d'qborder � la fois rliff�rentes situations. 

Il se forme 8lors une contradiction entrP le wo�e de produc­

tion et l'ors;rq>1isqtirrn sociAle so1rn-.iHcente: c:rntraçH ctton q1Jt

ne eut q11'8boutir è. l,q suppression mène dn système ont l'a 

"L8 �rende industrie, �crit M9rx, oblt�e la socl�­
té sous neine de mort� re�nl8cer l'individu TOr­
celP, porte-douleur d 1

1 _me fon�t1on produ� ive de 
dPtail, par l'individu. 1ntép:ral qui sBche ten:\r 
t�te aux exigences les plus diversifiées du trR­
vail et ne don�e, �ans les fonctions altern�es, 
au' 1rn libre essor à l.8 divPrsitP de ses cBrBcités 
rn:lturelles ou acquises ... Il est hors dP doute que 
rie tels fermPnts de tr�n�formstion dont le ter�e 
f\nql est 18 suppression de l'ancienne divisl n de 
travail, se trouvent en contr�d1ction fla�r�nte a­
vec le mode d'exoloitation ca�1t�liste de 1'1ndus­
trie et le mil1e1J éconorn1qne oi1 11 olRce l'01Jvrier. 
i":81s la seule voie réelle P8r ln.ouelle un mode de 
nroèuctton et l'or�anisA.tion soc18le <11l1 lu1 corres­
pond m::irchent à leur disso1ut1on et à leur '!lf:ta­
œorohose, est le dPveloppernent �i�toriaue de leurs 
::i.ntc:i/2'onisrnes imrrA.nents. 11 (1) 

fqr le d(velopoement technique, lP cap.ît;::iJisme dP·vel p-

pe èes contradlctlons lnternes. Il ne f9ut pas cependant 

ou"b11er que la d.ivision du trGvri.11 s'en trouve davA.n,tap:e con­

solidée par lA SPp8rRtion entre le trav0tl intellectuel et le 

Cependant en rendant les h0mrnPs de plus en 

olus libres, 11 s'ao�re une 11bPrat1on pro�ress1ve des force� 

CPci s'on�re dans sa forme 1mmPd1Ate lor�que 

en v.1 ent à nf' oJ us mesnrer le tr.,.:ivr:iil. 

(1) l{. lVqrx, Le CanitA.l, tr3d. Roy, op.ctt.,II,pp.165s; cité
car J.-Y. Calvez, lR rens(e de KRrl M8rx, op.ctt. ,pp. )lOs.
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en �PmP temps que sa pertP Pst rl'essavPr �e tranFformer le 

S'11 rPuE"sit, c'f'st prPsque tou.ir)Urs de 1A �rnr-rroduct nn. 

Le c:r.ioi tA.l perd alors la :r8.ln rni.se sur lA. mR.sse ouvri ;.,r,-, 

Et comrre il en v"l Pnt F+ ne r-,luF Ê'tre 

en mesure d'exoloiter ce sur-travqil, ]'Appropriation d11 sur­

traV8il passe RUX ouvriers qui le transforment e� 1a1Firs. 

C' P:::-t a1J rroment 01J cette approprtation sero totale que lf' 

C8.r8r.tère c0Y1trBdictnire au sein du CAD1tal1srne sen� sup-

. 
, 

or dr F:. Il �aut d0nc que l'ouvrier en vienne 2 renverser 

l' �t.'3.1'.)n de lR ricl-iesse en le fondant RUr lP travAil r.isc,o-

ni ble. 



CHA.f'ITBE IV. 

Ce qu'est rlevPnu l'homme 

dans la socl�t� caoitaliste. 

1. L"l :c:-tt11gtlo'l de l'ouvriPr.

EtAnt don�é son carAct�re, e]le stR-

11�te. De sorte que l 1 hom�e est d�poss{di de ce qui lui é-· 

tait pr0pre. 

l'ont spolié. 

C e è ont 11 A be s o i n a pp art 1 en t À d ' A t l t r r-· s q 11 "1

1(ci vic.toire 

du cep1tAl fut d'Avo1r transform� toute proprt{t� en �apttql 

t n ru � t r 1 P 1 q u 1 rl e v 1 en t u n e o r o ri r 1 0 t ? p r o ri u c t t v e <:'la n t 1 "' hA � e 



c; LJ. 

Si le cRo1tR1 rPDof:e sur 1f tr.s.v011, i1 s'en rT·OC1UE-

On 8Rlt que _P CA-

r�t8l se diveloppe pRr l 1 Rco•li.cit1on ne l:=i nltu>-VAlue. Ce 

qu� consc�me le c�p1tal1ste p)ur ses besoins J 1 vient de son 

crcpre cApita1. 

pgrce que le diff?rence E:ntre l 'A.pport ne Ja rlus-vgl11e et 

Dans CE' pro-

� SA fAire pRr son proore travail qui s'est 1ncorpor� �ubti­

�n effet, 18. pJus-v::o,lue, du tr,:;v;-,11 non 

EllP s':::i,·.cwf'!ule tel]e,.,,_nt 

01J'<:::llE· rernolRce le c:.;.pit0l initial ou'3 consommi- le c;:.pibi-

liste pour ses bes0ins. ?':ais, or oit ()1J.e }'ouvrter dépend 

C'est vrai p8rce que son trRvail s'est 

tr��sform� 1nsjd1euse�ent en cnp1tal. "Ce caci tal ( ... ) de-

vie�t ( ... ) v�Jeur Acquise sens �quivalent, mPt�r1Al\sgt1o� 

è 1 i trAV"'il d'a1jtrul non-payé."(l) Au fond, son produit de­

ve,.. "'nt CB.D1tal, l'ouvrier est devt=·n11 1ron1quement sujet et 

sr/c:i:::ition est prr,por·tton!'"!ellP. B hi rPl�"' en VRlPur de 18 natu­

ri=:, c'r>c:t ou'11. est RVPC snn proèult dAY!S u-r. fpuy r-:ii:;rnrt oul 

( 1) " .. r.irx, Le CBp1 tA.1 1 tnicL Rny, op. cit., IIJ, D,
pnr J. -Y. �Alvez, Lg Pers�e de Y. rArx, op.cit.,

12s, c'l.tr 
1 , Jl:, 



s�� or0duit DPrsonnifii dans le C8oitAl, son tr�v2t] est de-

'T�ot 8-P T8""ène è cc�tte dPterrr:irrntlon: "L'ouvrier est ri l'é­

s.P.r dn ororluit de son trAv8il clnns le rr1êrr,e rRp ort an'� 

J ' i VA rd è ' 1.rn 0 b jet. " ( J ) 

Ce ouj est fondAn1PntB1 en Ju�, ce qui lui oern:Pt cle �A-

rr,�.nrle a1J' 11 crPP rlev1 e-nt unP puisé'AnCP av111 ssante. !"l com-

crend mieux ici J'qtt�que dé rarx contre He�el. La vl t"' au' 11 

a mise dans l'objet ne lui apoerttent rlus, 8Uss1 l'a-t-11 

trP.nsposé dens un objet artificiel 011 1 11 s'imagine posstder. 

"L'ali?nRtion de l'ouvrier dnns son produit siani­
fie non seulement que son trAv,gil devient un objet, 
une existence extértenre, mAis que son tr.c,v�,11 e­
xiste en èeliors rle lui, 1nctépc,nnamr r,pnt de lui, é­
tranger� lu1, que 18 vte qu'il a pr;tée � l 1 objet 
s'opp0se à lu.l, hostile et Ptr�1np-0re."(4) 

tB�t qu'ho�me, l'o&vrter est� ls fois ororlucteur �t � c rc�s�-

IJ a0it trRV8111Pr nour satisfRire sPs bPsoins et a�1� 

(1) i.:. �-·�rx,
( •. �. �' • • 11: i\, 1-':ArX,
( -:i ) K , �1 ." r X,
(Li) Iclerr, p. 

�':1nn:-er1 ts c'le 1�U14, op. et t., p. 57, 
�'jsere n0 lA nhtlosoohle, Oeuvres, op.clt. ,I,p.12. 
�'cir1uscr1 ts de 1R44, on. ci t., p. 57, 
c;q. 
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VE'n rlre �,q f0rce dP. travAiJ comme une m.r:i rc.hnnrli se pour pou-

v0'r tr'"')VRtllPr. 

le�r en tart qu'ouvrier dfpend de l'offre Pt de lR demRnde 

du "'9rcr.é de sorte que la vaJeur de SR oerson n e f]uctue .se­

lor, les h0.usses Pt les baisses d8ns le sv�tÈ·me C8t.1 1to;:,li ·te. 

Ses oroprtétés cqract�ristiques sont devenues pour Jui une 

sorte de caoital qui peut lui rAoporter les �lf�ents �e SA

Atr1st lg tr-=,p:édie rle lP. conrtt1on rlu prolr-tnt-

nent encore davgntAge et desquelles 11 rl�pend quant� sa VR-

leur et son exjste�ce. 11 I.e c o ")'lb J e d e e et te servi tu de e �: t 

0 1 1e se11le sa q1_1,9l\té d'ouvrier lui oerrnet de se conserver 

en tA!'lt q1Je snjPt �,hysique, et que ce n'Pst olus qu'en tc:i,r:t 

aue sujet r.hyfique qu'il est ouvr1Pr. "(1) Le cr1rre dont �:Arx 

accuse l'éconoœie politique est juste�ent de taire cette A­

li?nation en ne consid?rant p8s le raprort direct cie l'ou­

vri�r avec sa prcèi11ction. 

()'Pr, 

L'homme apcorte Alors l'objet rie so� travail en ftrari­

Il n'est pJ>Js quP le rPsu1tr-:it rl'une activité r:l.ev1:n11e 

"L'eliFrn::itton de l'objet du trRVRil 

1' acti vi tP du trAvà.il Plle-même. " ( 2) L' Al i{nation d9.r.s le 

( 1) K. r-'.qrx, MB.riusc.ri ts de 1,9/ûJ., op. et t.., r- )q.
( ? ! I ri Prn , r . 7Jf:
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rie l'hom�e est dPVPnue ext{rieurP �lui; ll n'arpartient 

0lus � l'e�sence de l'ho��e. Au lieu rie 1,11 DPrme�tre èe 

s'i:;ff,:::.rrrir, le trevail le nif', lP re>1d rp;:ilheurPnx, Pr. rr,orti-

fiq�t son corps et en ruingnt son esprit. "En eon sPqn ence, 

l'O'JVrif-r n'a le senti.ment d'être ::i.uorès de lu�-mêrre nu'en 

�eh0rs ciu travAil et, dRns le travail, 1.1 se sent Fn rlehors 

de �ol."(1) Son travAil est rlevenu du trRv8jl forci. 1,8 

rneuve lR ol1Js fvirlente: àf's oue l'homrre pf'ut PVUPr re trA­

v�Uler, 11 f1J1t S'JY' activlté essentielle "con.me lP peste". 

' , t ' , 
L al i "'nA t t nn du tr8V'-'l i 1 s ach eve ,'Lqns la depo ssess ton 

du trBvAil lui-m�me. Effecttvement, dPns s� situation d'�s-

clAve lthre, son Act\vitf n'est plus son hien oropre: un au-

tre ooss�de re qui lui �tait propre. 1 F.t c est en Apparte-

.,,g�t Bun autre que l'activ;tP se tronve à être le cause de 

sa p e r t e . L ' h o m rr c:-. e s t d é JJT 8 ô é : n ' hum Fl i r. , î. l n e 1 u 1 r P .c: t e 

ri E-". Seul dAns ses fonctlons animales com�e le mRnger, le 

boire, 11 se se�t libre. "Le bestLü dev1Prt l 'humaln et 

1 1 1:,1:nB'ln devlent le bestial."(2) 

lq CRrect�rist1que un1versPlle �e l'hom�e, c'est-�­

dire SB vie gtn/r1aue, lui est arrachée rlRns ]A spol1Rt\on 

de son orodqit et de so� activlt�. Son nhject1vtt�, SA 

L'homrre est �evPnu �tran�er � 

( 1 ) �: '3. r Y , [v' != 31'1 U SC ri t S d��,-�, 0 p . C' 1 t . , r . fi O . 
(?) Ide�,, p. l.



so� pronre corps. 

ses fBcultis intellectuelles deviennent ries moyPns rie son 

ex1�tence tnrlividuelle. L'hom�e per� lA pORSPSS�On �e SA 

pror,re rn:iture et sa na.ture proore devient l A.ide de son P-

xistence au lie,J d'être son esse11ce. LA division rlP ]'ho�-

�e s'ach�ve dans la division d'avec les autres hom�es. 

Corrre c'est dans la mesure o� 11 entretient un rapport pl�­

rier avec lui-m�me qu'il peut s'excr1�er dans son rApport 

avec les autres, il est devenu �tranver � ses semblables. 

2. La si tw=ition du C8ot tAltste.

A la racine de l'aliination humaine, il y q un faux 

rannort entre les hommes maintenu dans le caoitalisme. 

"Un autre hom�e qui lui est étranger, hostile, puissant, 

1nd�nendant de lui, est le maitre de cet objet (le tr8v81l)."(1) 

Aussi, ouisque c'est au sein du rapport r�el pratiuue entre 

les homrres qu'est survenu l'al1�nation, c'est donc p3r un 

"moyen pratique" eue se mRintient ce rRpport. Si.l'aliéna-

t1on perdure, 11 faut y voir plus qu'un sincple reg8rd de 

l'homme sur son objet. L'esprit du c9pitAliste est faussé, 

mAis cet esnrit se maintient p,,=ir unP force,"oPr un '11oye1': tel 

qu'il en�endre ( ... ) le ranport c1Ans lequel d' Autrf's hcirr.r es 

se trouvent à 1'éw:ird rie sa. production et de son produ't.t et 

lP rqnnort '1Aris lP011el il se trouve avN: cPs Autres hommes."(;) ) 

(lJ K. Marx, r':anuscritf: de 1R44, op.cit., p. 66. 
( 2) Ibid ern.
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Le rroyen oratique est ]R propr1Pt.r- privée qul est lA 

On �eut se dem8nder si la propriété or1v?e est lA reison de 

l'811�n�tion ou s1 c'est l'inverse. MRrX esqu1�se lP robl�-

�P dans SA rPponse tycique DArce qu'il s'a�tt d'un ét�t de 

f;:i i t. 

"Ce n' eF:t qu'au polnt c1lJrntnr-1nt du d?.velopperr.ent 
de la propriété privPe que ce my. t�re qui Ju1 Pst 
propre rep:::iralt ne nouvpqu, q sqvotr d'une D.8rt 
qu'elle Pst le orodid.t r:1u tr�vqil alién? et d'-:rntrP 
pArt au'elle est le moyen pAr leouel le trAv81l 
s'e.11Pne, q1J'elle est lB rPal1.s8t1on de cette A-

li PnA t 1 on. " ( 1 ) 

t.,tre c;::ipi t::i] iste, c' ept occuoer Je pl-;ce dorr ini=rnte,

c'est rrettre tolls ses efforts À l'étr� r,11sse"'ent 0e lA pr0prl­

C'est être une clgsse qui occure une fonctirrn 

�oc181e, clgsse qui sert les besoins ou cqpitAl. 

"Etre cap1taliste, c'est occuper àp.ns la produc­
tion non seulement une nosition personnE'lle, rN'lis 
encore une nosition sociale. Le capital est le 
oroduit d'un travRi] collectif et ne Deut être 
�is en �ouvement que oar l'activité c�mroune d'un 
�rand nombre de memhres de la sociit�, voire, en 
dernier résult�t, de tous ses membres. Per con­
séquent, le CRpital n'est pgs une cuissance person­
nelle, c'est une puissAnCP sociale."(2) 

SuhordonnP AUX 1o'ls oe la coricurn=·rice, le car1 t.A.lj �te 

1 r1soue 

de l P. cerdre. D�s lors, le caoitR11ste ne oense pJ.u� au'en 

forctlon des heso1ns de ce cAoitRl ou'iJ reprPsente soci�leme t 

( 1) : . �·c:ir-x, \V'Anuscri t� de 1P44, op r.1 t., p. 67.
(2) i . \\',qrx et F'. 2.'n&rels, L�nifeste c'Jmmuniste, Oeuvres, 

0p.rit., I, pp. 175s. 
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"Il s'irentifie, P.erit C8lvez, r:leinernPnt non r,Jus R 1m -:ir-

vent tl-iPSA.ur1sP, rrA.isaun c1�pttAl dont l:=i v1P Pt l'accroiR8e-

:reYJt sont SB propre vie et son propre d0veloppement. "( l) 

A s0n tour, il SP dégrade comTe l'ouvrier nvec cette diffé­

re"ice qu'A.u JiE-u d'être l'esc1Bve de lui-même, tl est es­

c.lA.ve d1l criDital personnifié. 

Bref, le CBottal est com!Tle un cA11cer: 11 rlétr111t r-enx 

qui le n0urrissent, tant les cqpitelistes nue les ouvriers. 

"Le capitql, écrit lR.coniquemerit Marx, est du trav"lil :rriort, 

qui, semblable ?:i u>1 VafTlpire, ne s'anime au'e"'"' s11çaY1t le tra­

V8tl viv!=rnt, f>t SA vie est d'r:n1tAnt p1us r:illè-'tre qu'il en 

oo�ne dA.ventA�e. "(2) Com�e lf> CAoitq} ne cesse df> croitre, 

ne eu des Téc0ntente�ents de plus en plus vrAves se font 

ser,tir. Ce �rocessus, les crises écono�i�uPs cyclioues, de-

vrAient normalement s'a�rAver continuellement au point de de-

ve�ir explosif et de menBcer le systèmP en entier. Ce sorit 

les hcm�eE dBns leur ensemble qui sont malades et que Y8rx 

Yf>Ut �uérir. Il veut nous libérer df> ce fp .1ch1sme qne l 'cm 

croit o1Jjectif en substituant aux ranrorts entre clioses des 

!'8noorts h1JmAins. 

(1) J.-Y. CP..lve.z, LR pens0f> de Var} JV'-=irx, op.cit., ):'. llJ.
(?) X. tv'r:irx, le cA.oitAl, op.ctt., I, p. 17q_
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l.:.. 
f A I etre 1 lP -f'qire et ]'8voir. 

Ce 01Ji orPoccupe Marx, c'est l' 1Jnj-f'1cAt:1on c1e l'h0rr­

L'hnTJJme, être e;"f:entj Pllement n·1turel, 

s' 0st àlién� oarcP que son activit� qut le men1fe8te R perrlu 

sori sens. 

fa1re aboutit� un avoir: tel est le ce�tre de tou�e le cri­

tioue mar:xier:ne. 

En trqvail]Ant, en b�tissRnt, en orodutsant, en avis­

S8nt dans sa� activit� carect�ristique, 1 'homme l'Rli�ne 

p;:irce qu'il est rlevenu inconscient de ce qu' 11 est et a,1 

fait de cette 1r:cr:nsc1ence, toute son histo,re s'est r:,er<:Jue, 

�tte1nt le s�m�et. Et<:int lncon�cient e lu1-mêrie, � l P8 

de7�nu inconscient du monde, de }g nqture el]e-m�me. .r-2.r SCY' 

enr.i.lyse de l'écon0'fl1que, )'vJg_rx ve,Jt renr'rP l'hom�e conscient 

de cette aberration. En d?montrant les lieux m�rnes de l'a-

11�nat1on, 11 esp�re que l'�o��e devienrlra conscient rie tous 

ces droits, de ses ootentiaJit?s et prenara en m81n 1u1 

�e sa dest1�re historiaue. 

ry, e-

L:i propri?té c_ 

t,=, ..,.,t: èevenue 18 normP de toute 1�� va.leur hulT'::iine, il s'e'"I es': 

s·�t vi un nfn�rissernent de 1' essence h11maine. LA posspssjon 

fllt rnAitreQSP r,e 11otre proore PXistence: une chose Pst nôtre 

et� ce mo�Pnt-1�, nous nous rla,lisons. 
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11ti 01J"blife. ..>on 8.(ttr devj er.t un avoi. r Pt ,rn .<'<voir ;-our 

R.U trui. L'h0œme est devenu un objet rour 8Utru1 et 11 �ve-

1 11'" les êtres non plus rlc-:ins des schèr.ie� hurnAlns mais en ter-

'.:'les d.'Avolr. C e q 1 J ' 11 v PU t au fond , c ' e s t p o s s � cl e r . A':..lSSi

l'ho��e dPvient-11 fondaMentaJement �goTste car so� essP�ce 

sociale areff�e � son e�sence humgine est D9r 1� m�me, elle 

Le rapport sociR.l est 

co:"!",..,.,,.rnAut9.i re: c' e�t ce qu� unit les horirres entre eux. En 

c�os1ftqnt l'8ct1vité, l'homrre se d�solidartse ouis�u'11 

n'entretient olus Olle des rapports au '11veau de l'c:i.voir et 

n0n èle l'h1Pna1"1 8VPC les Autres hommes. 

Le besoin rie l'homme qui le poussAlt vers 18 nature, 

vers les objets �·8 jaro�1s ou s'objectjver. Et::rnt objet, 

11 ne v.eut plus q11e des objets. La victoire de l
1

8vojr s'est

r�elisée èl8ns le cqpital, l'ép0rgne, la nropri�tf priv�e. 

l'�GT�e ne se d�oense olus: 11 veut ross�1er. Le ctévi:'l-

t1�n�1�me èle l
0

8ct1vit� �conom1que �tteint le comble lors-

L'homme, être naturel social, a écrit 1.me hist'.)jre a-

Pn�r sunarimer cette Rlt�n�t1nn de 1 act1v1t�, .arx 

or�nose 18 r�volution. 



CHAPITRE V. 

La récuoération de l'ho��e oroducteur. 

CAlvez r�sume bien cet gspect: 

"Le CA. n 1 t A 1 n ' e 8 t p a s au t r e c }1 o s e q u ' 1.m P th Po ri e 
de l'Rlir--·rv=ition fonda'Tlent.<=ile, qut entralne RU .sur­
pli.rn l'aliénation <les idéolo-'Z:ues ?conornistes: il 
est donc une thP.orie écono1niq1ie, mais une tl1éorie 
entière�ent pénétrée de philosop�ie. AliPn °tion 
préoBr�e 08r l'existence de lA loi de la VAJ.eur et 
par la possibilité d'une s�paration entre lq valeur 
d'usage encore liée au travail social dans l'fchan­
ge sl�ole, et le valeur d'�chRnge qui s'hypostaste 
en une vg leur en soi dans l' f chan.f'·r,:, 111111 t 1 �le ou 
argent. Ali�nRtion consornrn6e dans la réalité du 
C8.pital, sous l'effet d'une sépAratton effective 
entre 19 valeur de la force de trRvqil Pt la vgleur 
du tr�vHll, sous l'effet d'une contradiction entre 
le travR11 technique social et 18 rlivision encore 
m�lntpnue, et d'une contradictto� entre la croissan­
ce ind&finie du capital et le nrocessus d'appau­
vrisse�ent du prol�tar1At et de surnooulRtton 
rel"l t 1 ve. " ( 1) 

Ce sont ces rfRlités sous-j8centes qui entreront en jeu dans 

doit nr')01JchPr sur Jr:i rest.qurRtion rle l'horn"ie productif <1FP1S 

le comr:unl S'Tle.

(1) J.-Y. C .<:ilvez, Lq pensée ne Karl M.grx, Oo.c1t., o. 320.
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Le tr8v81Jle r est explC>ité perce qu'il lui �Rut tre-

V8.iller oour les ;:,ntres. Face aux C8pit81istes out �ono-

oolisent les forces productives, les travqilleurs deviennent 

prolétBires universels parce qu'ils forment la totalité des 

exoloités. Le prol-2tar'Lr.:it n'est plus une classe p:::irti.cul.:ère 

:Mis il forme 1.rn e':'lsemble unifié. Cette cnncentrRtlnn fps

forces productives dans le capitaliste et lq clAsse :1niver­

se 11 e d;J orC> l �t8.ri 8. t (s' oppo s) crée une opoo s l. t ion et fn 1 e la 

c0r,tr8cHctlon inhPrente RU systèll"e. E:t cette opcosiUJn d,i3-

liste est tPlle que, selon Marx, elle doit 8.boutir � l'écl8-

tement du syst�me par sa n�gation. La lev�e de cette con­

trqdiction fera �ccéder l'homme� l'histoire vérita�le. 

C'est 1� le rnqtPrialisme historique dont la structure 

de base est l'Pcono�ique restauré. Il ne s'agit olus d'ex-

pliJuer le passé, mais en fR'Ls�nt de la vlr1t� du monde ac­

tuel, 1e f8ire la v�rit� plRn�tAire. Marx ne se de�anae oAs 

�� SR v1si0n est le résultat d'une certAine métAphysique, 

d' 1Jne lect1J:re du l1"0"1de tronquée. La vision est unique: 

l'ho��e pr0rtuit dPs biens matériels et son �onde de produc­

ti0� d�termine toutA la vte de l'hom�e. Marx s'opnose ainsi 

� ��ael qui voyait l'histoire� partir d'un éclqirqfe ��ta­

rhvsiaue. fArx proc�de de façon contraire: 11 p�rt des rfa-

1\t�s �c0n�Ttq11es et VA jusqu'� un certain point id�aliser 

ses visions. Fonrl:v'lental elîl en t, [·'iarx est convaincu que c'est 

l'q�te oroductif de l
1

homme qui cond1ttonne toute l'h1stoire. 



Prisente�ent, il v a  un rluAlisme fondqm0nt0l: caoit�ltste­

o�vrier, bour�eois - nrol�taire. Pgr l'en���ement social 

rle l'hornTe, 11 s'q;;rtt de lever les contrA.dict:lons du eapi­

tRli s:rne. 

La tiche de l'ho�me est donc de faire coïncirler o�r­

fBttement SR nature RVPC le r�el, c'est-;-rlire rie rlevPnir 

C8 ou'tl est: r�aJtser son essence dAns son tr�V81l. Four 

ce, 11 lu1 faut lever les contrRd1ct1ons dont 11 a pris 

con sci enee. rqrx donc, en faisant prendre consclence � l'hom-

we �e ses al1PnAt10ns, 1'1nvtte � les supori�Pr et� faire 

SR propre histoire. Ainsi actuellement, les forces prorluc­

t\ves s0nt en contra�ict\on Bvec les rapports sociaux, ogrce 

oue l'homme est b1ais� par une soif de l'avoir. 

Le dilemme devant lequel Marx nous plAce est le sui­

VRnt: ou no11s faisons lq rPvolution corr.rr'1m:l..ste ou l'}OUS nous 

olon�eons dans la barbarie. four lui, 11 n'y q pAs d'hPst­

tatton, lq t�che est dessinée et claire: c'est un im.�ratif 

absal� de supprimer les contradictions pour restaurer l'hom­

IT.e. Ains1 r:arx croit ouvrir à la libertP effective de 

l'homme que le nhilosophe id�eltste ne fqisAit que pensPr. 

CPtte t�che n'a donc de terme que dqns l'ad�quation de 19 

r�aJit� � la libert� de l'hom�e. 
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2. La rPvolut1on du nrolétA.ire.

Four rqrx, l'aliénation économique est celle qui est 

fondementqle puisque d'elle dépendent toutes les autres. 

LPs deux antq�onistes, le prolétari�t et le capitAlisme, 

cor.st1tuent des entitées imoersonnelles. Aussî. Viarx n'en 

vi=-- 1 1t pas aux indivinus eux-memes: 11 n'a pns <le m?pris "'our 

le capit.::üiste en tant qu'1ndiv1du pas olus ou'il n'a <le 

�0��1s�retion pour le prolétaire. M8rX s'attaque AUX forces 

du système. Au sein du système, 11 y B un germe de mort 

oui doit l'amener� l'éclgtement. 

!"8rx 8. vu que les svstèmes écono:Tiques possèdent des 

lois internes qui se dévelopoent et provoquent leur succes-

sion. En observ8nt les lois actuelles, 11 constate lR dé-

s�qrégat1on proŒressive du capitalisme. Il y a ce que C8l-

vez aopelle 11 du <Î>tP. du �api tal, ( ..• ) l.8 loi de ba1sse-ten­

da�c1elle du taux de profit; du c�té du travail la loi de 

prolét8.risat1o!î croissante."(1) Ces deux lois sont aux pri­

ses 9vec des crises cycliaues qui peu� peu épuisent et 

ruinent le système. 

Le ver rongeur du caoit:=ilisme, dn moins d.11 caoitalis­

Tie col'lcurre,itiel au temps de Ivigrx, se situe dans 1'1rnooss1-

btJit? a•�tenrtre continuelle�Pnt le trav�11 de façon � RC­

En d'autres mots, 
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l'e::rolo1tPtt-:w1 e2t croissante mA.is cettP croissance 9. ten­

aa-.,ce qvec le te"ns � ralentir, mouvement qu\ sult Jq loi des 

rend e:r. e-., ts d ;croissants. A la longue, le profit-, a rPtl rer 

e�t si bas nue nul n'a int�r�t à invPstir. 

La loi de paupérisation croiss,9nc�e s,d_ t 1.R meme tendan­

ce: plus le dévelopoement technique se fA1 t �rand, nltls 11 y 

a d'ouvriers sur le marché, donc olus il y a de �is�re. 

ci com�ent Marx énonce cette loi de pauoérisatlon absolue du 

pro J P, tari a t : 

"Plus le CR.oitl=ll productif s'accroît, olus J.q ài­
visjrrn du travRil et le mach1nisme �é112"nent en ex­
tentj�n. Et p]us la d1vis1on du travRil et le ma­
chini srne s'étendent, o]us l'?. concurrence entre les 
trav::1illeurs s'intensifie, et olus leur sAlAire se 
resserre. " ( 1) 

Les crises périodiques �puisent� la lon�ue le capitq-

Gn en a m�me formulé les lois. Sans doute va-t-on 

o�jecter aue l'accroissement continuel du caoital est ce qui

fqvoriserait le plus� la lonaue les travailleurs puisque

dBns les crises ceux qui souffrent le plus, ce sont les tra­

V8.i J. leurs.

"Dire que l'accroissement accéléré du ca �,1 bll est 
la condition qui favorise le olus le trav8il sala­
ri�, revient� ceci: p]us la clA�se des travqil­
leurs i:i.ccroit et renforce lA p1J:\.ssqnce ennemie, la 
richef-:'se étrangere qui lA. dornirn�, plus s'E10011cis­
sent les cond i tians dAns lesq 11 elles 11 lui est oer­
�is de trav�iller à un nouvel accrnissemPnt de lB 
rtchesse bnur�eo1se, au renfnrceTent du caoit8l: 
ne neut-elle s'estimer heureus� de se forP'"er elle­
m�m� les chaines dorPes p 0 r lesqu�lles lA-b ur�eoi­
s1e L=t trnine à 18 remorque?"(2) 

(1) K. Marx, TravAil sAlarié et_��p�tal, op.cit.,p. 22 .
( 2 ) I de rn , p . 2 21. ---



68 

Le stat11 quo est 1ntern:;ible meme si }es candi tians 011-

vr Pres s'a""liliorent car seul l'e.pparence est to1JchPe. Po• r 

don�er Je co�p de �r�ce au caoital1sme, les lois seules ne 

su�fisent pas. Le m�ca�isme de destruction n'a cas en lut 

toutes les caDacttis d'abolir l'état actuel. Il fflut. que les 

nrolétaires sortent de leur torpeur, qu'ils fassent fi 

des adouci_ssements tempora1res,qu'1ls prennent conscience 

de leur si tustion fonda.mentale d'exploités et qu'ils ·-:>p.-1s­

I1 y a donc une action r�V8lut1o� Aire 

� entrenren�re pour aue la r�conc1ltat1on rie 1•ho�·me avec lui­

���e et qvec s� propre 8ct1v1t� ouis�e se f81re. 

P0ur rarx, 18 r�volution est d
1

8bord soc1Rle. Une 

fo�s, la mise en branle des forces destructrices, toute l'�­

non'le sunerstructure finira par s'anéantir comolètement. 

Cet�e r�vo1ution est sociale parce qu'elle tmolique un con­

:l�� ouvert et voulu entre les rapports sociaux et las for­

ces productives en présence. Elle est, d'9pr�s Calvez, "un 

orocessus de bouleversement, issu directement de la contra­

di�tion �ntre le mouvement des forces pr0rluctives et l'Pt t 

de� ranoorts s0cta�x, et entralnent des bouleverseœents consP­

c1Jttf�, "1B.1s d�riv?s, au niveRu des diverses superstructures 

de 18 vie sociale."(l) Cette �ct1on r�vnlutionnRire ooss�de 

1� ceractPr1st1�ue historique parce qu'elle s'inscrit� l'1n­

tPrteur d11 rrouve 1T1Pnt htstnr�que qu'elle crPe. 

(1) J.-Y. Celvez, La pensee de KRrl Marx, op.cit., p. 486.



An tiri eu rer:ient, 1 es r1"volu t tons ont Apportf a es ch·,ira-ernents 

. uc�essifs: 18 propr1ét� féodale, 18 coopératton, le cao1-

talts�e. Leur s1anlf1cat1on n'était pqs pl�nière parce que 

leur vue était limit�e dans leur innovRtion: l'hoTme n'�tait 

pas récupéré intégralement, socialement. Ce qu1 se cessait 

se ramene � ceci: une cl�sse réussissatt � s'approprier des 

moyens de production et pBr lh instaurait des nouvealx ra. -

ports de oropriétf. 

f,'.a_is ces moyens de production restaient subordonn�s 13 

la division du trqvail. On ne cré.ait en somme �ue des ca-

dres nouveaux pour un autre usage de la propriét�. De "']us, 

lg or8tention de cette clAsse révolutionnaire était étroite: 

elle pn�tendSti t l' Pmancipation de la soctétP mais uniquement 

dans son propre point de vue. "Cette cl�sse émancipe la so-

ci�t� tout entière, mais uniquement dans l'hypoth�se quP 18 

soc 1 P:té t0u.t entiere se trouve d8ns la sit11.-:i.tion de cette 

cl:r-·se."(1) TeJles furent les révolut1ons fr3nça1se, Rlle­

Aussi, selon Marx, l'hlstoire jusqu'� ce jour n'est­

ellP que le tissu des révolutions partielles. 

La révolution communiste se distingue des autres pR.r 

son car$ctère é�ine�ment social. "La nouvelle rfvolution 

serA sociale ( ... ): d'une part, elle sera consciem!T'ent socia­

le; d'autre nqrt, elle 1nt�ressera effectivement toute lB 

(1) � �Rrx, Contribution � la critique de 13 philoso�hie du
droit de He�el, trR�. Politor, PuvrPs oh1losorh1gues, I,
p. 1()1; cîtr-, pc.ir J.-Y. C.8lvez, op.c1t., n. 4P.R.
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E''.JCiPté et nn!1 r-Jus une sP.qle classe; enf1n, elle nous fera 

d�bo1cher sur lR v�ritable soci�t�."(1) 

L'instrument de cette rPvolution est le prolftarlat 

qu'.:. '3. acq11is dRns le rlépérissement suprême de sa cono1.t1on 

�r caractère universel. En effet, le pro1Ptar1�t est priVP 

tot8lement de s0n �tre propre. 

�Les conditions de vie de la vieille sociétf sont 
déji an�anties dRns les condit1ons de vie du , ro­
létariat. Le prolétRire n'a pes de proprl�té; ses 
rapports Avec sa femme et ses enfants ne ressem­
blent en rien k ceux de la fA�ille bour�eoise; le 
travail inaustriel moderne, l'BsservlsseTent du 
capital( ..• ) ont d�pouillP le prolétaire de tout 
caractère rnittonal. "(2)

Les ouvriers du temps de �arx ne jouissent pas de droits oro­

pres qui les feraient reconnaitre face �ux �utres classes. 

C'est une classe mais une classe qui ne fait pAs pRrt,e de 

la. sociét�. Elle est donc univPrsellP p8r SR n��ativit� ab-

solue. Elle est 1� perte complète de l'homme. Elle peut 

donc s'Aff'LchE"r co11rre rPor .fsent11nt universel dB.ns c.ette r<?-

vol·ltion. Pis enc0re, le capitalisme a besoin des ouvriers, 

mais pour exister 11 peut s'en oasser. Il les rejette dPs 

que leur aooort ne sert plus� son b�néfice. 

Le nrol�tart�t est donc le n�gRttf absolu de 1� soci­

itt cacite]iste, l'oppression personntfi�e, qui doit tout 

refqire oarce oue n'ayent plu� rien. Ainst, ultime�ent, le 

( l ) J . - ·: . C ..,. 1 V F- 7. ' I ::i O p n s ( � t _e - r _., _r 1 _!:.::.! ]<' ' 0 p • C 1 t . 1 p • 4 q ..) • 
(�'i I' . :,�JrY, � mr,t:\ff·!, t.f'_('rî:rTfllln1�tf>, on.c1t.. 1 ri. l::', 
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''Ce ou' elle ( L:i Œrr-inde industrte) rofuit, �e sont ses pro-

ol'PS fossoyeurs ''( l) qui sont devenus AVE'C le temris l' en,�f:'.'n­

hlr ��mP �es aAns, puisque les CRpit�J 1stes forment une �1-

y10. 1 té. 

Aussi. l'.-=,ctton r?volntion aire rie s'Pst p.Gs c'lPcirlé-e 

qcc��entellernent. "Le proJ?tarir-it se conte�tE, �crit Cpl-

VE'.z:, de rr,f'ttrP en oP.uvre lR nép-r-itlon q11
1 11 est Effect n>-

La rivolut1on n'est pes �utre cho-

se."(2) C�r, la s1tuntion du crol�ta1re est telle qu'il 

nter8 chez lPs cBoiteltste� ce qu'il n•e plus en fRit. Si 

on déplcre l'action nég·atrice du proJétt'lirE:, c'Est ciu'il est 

dé.i� nP.o--8tioY\ e,.... fni t oe toutes lPs vRle=-ur:c= des bour-.:--E:ois. 

Pins . 18 culture, la famille, ]:=i patrie, sont toutes �es 

V8lf:11rs 'Jllr/:"eoises que le pro] PtairF: ri' a nlus Pt clont l 'a.b­

se>:1ce est ilT'pliquPe è.si.ns son action par essence même. 

L'ampleur de son 8Cttcn est universPlle cRrce au'elle 

dJtrult de fond en comble l'ordre antérieur. Elle abolit 

toutes les structures Antéc{dentes. A ce titre, lP -hile-

eycelJence. Elle ne vise cgs com�e cPrta1ns tyues de r�vo-

lution � l 1 8b011t1nn de telles formeF de prnprtit�s. 

lR orocri�t� privPP dRns sa totalit� qui est barnie. 

C'est 

Il ne 

S 1 PŒ1t o-=is de remnl:�cer un système, ni rl'instaurer l!C! domi>1'ëltto··· 

(1) V.. l"-:irx, Le rn:,rnifeste communiste, op.cit., p. l?J.
(?) J.-Y. C.<:tlVPz, L8 pensr-'.e ae K�rJ Marx, on.ctt., p. 402.
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d'unP clAs "'e D8rticultère, 11 s'�p:;it él1;· dPt'nire toute� les 

clAsses, de sunpr1�er toute forme rie division du travail 

qui est aopqrue jusqu'� ce jour. Nous voyons alors par le 

f8it merne que toute une histoire anc1Pnne e>st d�pe�sée p.-::ir 

cette nouvelle histoire qu'amorce 18 r�volLltion prol�tarienne. 

D8ns lB rPvolution, 11 y a donc un conflit entre les 

àeuy onoosrs oui se sont formés dans lg propriétP ,r1 vée. 

D'une D8rt le CBpitalisme constitue par son �voir le pôle 

positif qui s'apoose au pôle né�Rtif, le prolétariat. DAns 

ce r·anoort, le ho1Jr�eois fRit fi,'!ure, par son Avoir, de con-

serv8 te1lr. Il chr-rche à gerder ce qu'il e. Le pro1Pta1re 

Ptant la né�atton même, cherche ?i o?trulre, à anéentir cet 

opposé oui l'a conctitionné et l'A fait tel. 

'
Gn voit Ainsi que le capitalisme ne va pss a sa p�rte 

'j_!"d.'J'Jerr•F-nt OPY JJne dés8.grégation interne. L'flbol1t1on to­

tale n�cessite l'Action du prol�taire qui a pr1R conscience

de sa conditj_on d'aliéné. "Le prol6tariat exécute donc Je 

ju0 ement que la nropriété privée a port� sur elle-m;me pRr 

la oraduction du nrolétariet, 11 ex�cute tout autant le ju­

�e�ent oue le salaire norte sur soi--œ�me en produi�ant la ri­

chesse étr8.ni?;ère et la misère propre."(1) 

(1) ?'.. Mqrx, HP111fl"e FPrri111e, in Nnch Ass, III, p. 111. C1té 
r:t Lrhrl111t p1,r J.-Y. CnlV('Z, 01,.c-it .• n. J1L1A.
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1=_ Le Co�munisme. 

La. rfvnl1ltirrn débouche sur l' <1vènem nt de la COJ11'llU­

!18.1Jt� sociRle qui �e sf"rA plus 1:1.bstraite m'-'lis réelle. R�­

elli::: r.q1·c� qu'f!lle ser;:i. l'expression ne l'homme df!ns- SR na-

ture prooré c'Pst-8-dlre dans son être gPnérique. Antéri-

eur0�e�t lPs individus ne fR1�a1Pnt pas partie de la soci�-

t� oropr�ment dite. Avec le cornrnunisme, lA sociit� doit 

ce2ser a•;tre ure l1mite RUY indtvtdus pour deve�ir le lieu 

pqr excellence ae l'�pAnouissement �e tous les hommes. 

"C'est seule'!lfnt 0ans la comrrurnrntP (AV"'C d'autres, que ch:3aue) 

ind1virlu e les moyens �e d�velopper ses f8cult�s dRns tous 

les �f!ns; c 1
P'."'t SP.1J}ement ne:ins lR co1nmun:=11Jt.t que la liher-

t� nerson�elle FSt donc possible."(1) 

La communauté n'apparait donc plus comme ext�rleure � 

l' lr.di vidu. E11e 0st la rielisation de la conscience de 

l'homme, de sa conscience qu'il a de sa relation avec le ré-

el et avec tous les hommes. C'est le rapport complet de l'hom-

me� l'ho�Te, de l'ho�me � la n8ture qui se fait par la coœ­

�unRut� oarce que c'est 1� que se trouve le v�ritable univer-

sel c0ncret. Le sujet devenu universel, l'ohjet devenu u-

n1versel se weuvent dans ce lieu universel qu'est la �oci�t� 

et �0n l'EtRt bour�eois. Calvez résume bien ce ooint: 

"Le beso1n est en même temps sa s.qtisfRction pflr­
ce que beso�n Pt SRtisfacti0n sont devenus tcus 
deux l'homme lui-m;me; l'ho�we enfin trouve direc­
ter ent l'autre homme, p�rce que tous èeuY so�t ho�­
mes soc18UX, plelnement universels. 11 (2) 

(1) K. Varx, L'id�ologie Rllernande, op.cit., p. 129.
( 2 ) .J • -Y . CA 1 v Pz , LB p en s 6 e d e l{ · ·_r 1 M ,_ r x , o p . c 1 t . , p . .S 1 4.



L'homme alién� par la oerte de son produit avait per-

du son eRRence m�me. Gr�ce � la rivolution communiste en-

viseg�e nar �arx, 11 retrouve son essence pRrce que les con-

tradictions sont lev�es. Aussi pour Marx: 

"Ce communjsme en tant que n�turalisme achevé 
( ... ) est la vraie solution de l'�ntagonisme en­
tre l'ho�me et la nature, entre l'homme et l'hom­
me, la vraie solution de la lutte entre existence 
et essence, entre objectivation et �ffirmAtlon �e 
soi, entre 11bert� et n�cessitf, entre individu 
et p:enre."(1) 

18 n;1ture devient humaine parce (lue l'homrr1è dans la so­

LA nature qui ?tait au point de d�pqrt 

un opoos� deviPnt r�concil1at1on p8rce qu'elle est devenue 

1-June j ne. D'une autre mAni1re, lA n8ture devient le lien en-

trP. les h':lmmes. Elle n'a de sens que oour l'homme social: 

elle est son wilieu vital, le fondement ��me de toute l'exis-

tence hu'Tlaine. "L'essence huma!ne de la neture n'est 1� que 

pour l'hoœ:re social. "(2) Plus loin, MR.rx dir1;i: "donc, la 

société est l'achèvement de l'unité essentielle de l'homme 

avec la nA.ture, la vrBie rPsurrection de la nature, le n�tu­

rBlisme accornoli de l'homme et l'humanisme accompli d0 la 

La contrad1ctton fondamentale du capitalismP est lAvée. 

L'homme nP vaut nJu.s fJ,<:ir 1cequ'il a, mais par ce qu'il est. 

L'�omme pPUt donc rlevenir Ron objet puisoue ce dernier est 

(1) K. t-'IArx, �a.riuRcr:l.t� de lAhL�, op.cit., p. 87.
( 2 )Idem, t:'. A9.
(J) Ibidem..
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hu�.ain et soci:;:i.l. La rnédiAtion que le trav8il A.VRi t amor­

CF=?e se tro11ve !?..lors olelnement effectuée dans le cotùmuni.s­

me car l'objectivRtion n�cessaire ne dFvient plus Pliln�tion 

meis plutôt la manifestation de lui-même, étant lui-même 

nature et objet. L'Activit� de l'hoTme, son travail, se 

concilie av8c l'objectivation, la manifestation du produit 

par un rapport d'identité. "Tous les objets deviennent rour 

lui l'objectivRti0n de lui-même, les o jets qui confir�ent 

et réalisent son individualité, ses objets, c'est-à-dire 

au'11 devient lui-même objet."(1) 

L'hom�e est encore un homme de besoins, mRis les be­

soi�s deviennent universels. Les besoins physiques s'éten­

de�t aux hesotns sociaux. L'insatisfaction est levée oarce 

que les biens sont devenus universels. 
,. 

Et le bien supreme 

apparait non plus àAns le particularisme mais dans l'huma-

nisme. L'homme risume en l'homme tous les besoins. Il est 

devenu être social, Il ne peut plus se sé.arer des autres 

parce au'il est société. L'hoœme-1ndiv1du est bien le re­

pr�sentant de l'esp1ce humaine. 

4. L'Humanlsme lnt�gral dans la Praxis tot�le.

Pqrce que le communisme se veut �tre la r�cupéretion 

totAle de l'homme, 11 est un humRnisme et un humanisme ir.té­

�rAl. HumAnlsme qui embrRsse l'homme tout entier d ns son 

( 1 ) K . ?-: a r x , Menus cr 1 t s a e 18 44, op . c 1 t . , pp. 9 2 s. 
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rannort avec 1� nRture. De sorte que pour Marx, l'homme se 

dPfinit dans 18 production rie 1111-même pA.rce q 1e tout Jui ec:t 

ri:vrene. Voici le texte ou Marx associe le mieux le travail 

et l'huTarisme, et dans lequel le rapoort homme� homme s'in­

sère dans le procès du travail; 

"Supposons que nous produisons comme des ;tre hu­
mains: chacun de nous s'affirmerait doublement dans 
sa production, soi-m�me et l'autre. l') DRns m 
production, je ré8liserais�mon jndividualité, WR 
part t cilla ri té; j'éprouverai�, en travaillant, la 
jouissance d'une manifestBt1on individuelle de mA 
vie, et, dans la contemplation de l'objet, j'au­
rais la joie individuelle de reconnaitre ma person­
nalité comme une puissance r�elle, concr�te�ent 
saisissable et échappant� tout doute. 2') Dans 
ta. jouissance ou ton emplo 1 de mon proctu i t, 1 'au­
rB.i s 1:-i joie spirit1Jelle immédiate de satisfaire 
par mon travail un besoin hu�ain, de rPaliser la 
nature huma1ne et de fournir au besoin d'un autre 
l'objet de sa nécessit�. 3') J'aurais conscien-
ce de servir de m�diateur entre toi et le genre 
humRin, d'�tre reconnu et ressenti par toi comme 
un complément à ton propre être et comme une p�r­
tie nfcessaire de toi-m�me, a•;tre accept� dans 
ton esprit comme dans ton amour. 4') J'aurais, 
dans mes manifestations, la joie de cr�er la mani­
festAtion de ta vie, c'est-à-dire de réaliser et 
d'affirmer dans mon activitP individuelle ma vraie 
nature, ma sociabilit� humaine. Nos productions 
seraient autant de miroirs o� nos �tres rayonne­
raient l'un vers l'autre."(l) 

L'humanisme intégral se r�alise lorsque l'hom�e deve-

nu social s'accapare de ses moyens de production. Le temps 

du tr�vail n'appRrt1ent plus au capital, 11 est devenu te�ps 

libre oui trensforme J 'onvrier. 

( 1 ) K • t•'. 8 r X ,

c1t., p. 
Economie et Philosoohie,Ed. 
33. 

de la Pléiade, op. 
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"Le temps libre,qui est� la fols loisir et acti­
vitt s1ipérieure, 8ura naturellement transformé son 
possesseur en un sujet différent, et c'ec-t en ta t 
que sujet nouveau qu' 11 entrera dAns 1 e processus 
de la production immédiate."(1) 

L'8cte de la production �evient ainsi l'ente historique dRns 

la transformation sociale de l'homme. PArce que l'howme est 

un �tre universel, son acte particulier devient un acte uni-

vers el. Il n'est plus en relAtion avec lPs choses dans une 

perspective de l'avoir. 

"L'homrre s'approprie son être universel d'une ma­
nière universelle, en tant qu'hom�e total. Cha­
cun de ses rBpports humains avec le monde, la vue, 
l'ouïe, l'odorqt, le �oût, le toucher, la pensée, 
la contemnlAtjon, le sentiment, lA volontP, l 1 9c­
tlvi té, 1 1 A.rnour, bref tous les organes de son in­
dividualité, comme les organes qui, dans leur for­
me, sont im�édlatement des organes sociaux, sont 
dqns leur comp0rternent objectif ou dans lPur rap­
nort � l'ohjet l'appropriation de celui-ct."(2) 

In�égrant la neture, ses rapports avec elle, l'homme 

social. réintè�re tout son être; il n'a plus que des actes hu­

mains parce qu'ils émanent d'un être 0uvert � toutes les pos­

sibilités. Ainsi, selon Marx, l'uniti de l'homme est attein­

te et celui-ci peut-11 rêver d'un ciel terrestre! L'ho�me 

total auquel aboutit Marx est donc définl en rapport avec 

son acte total et cet acte est fondamentR)eroent la crfetion 

de l'ho�me p8r l'homme. 

M8rx aboutit non pas au Savoir Absolu mais� la Praxis

(1) K, Marx, Principes d'une critique de l'économie colitigue,
op.cit., r:;. 311.

(2) K, Marx, �anuscrits de 1844, op.cit., p. 91.
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Tot.gJe. "C'Pst dB.ns 18 prR.tiquP qu'il faut que l'homme prou-

ve la v�r1té, c'est-1-dire le r�Rlit�, et le pujssRnce dP 

::;,a pensée, fürns ce monde et pour notre ternrs. 11 (1) Ultimement, 

l'homme est créé par son travail. "Po1Jr l'homme socialiste, 

tout ce qu'on appelle l'histoire universelle n'est rien d'au­

tre que l'engendrement de l'homme par le travail humain."(2) 

rarx ram1ne donc le mouvement de la pensée� celui de 

1' être. "les philosophés n'ont feit qu'interpréter le mon-

de de d1ff�rentes �eni�res, ce qui imnorte, c'est de le trans­

for!Jier. " ( J) Pour comprendre 1 e monde, i 1 ne s 'Agit pr-i s seu­

le�ent de l'�tudier, étape sans doute nécessaire, il faut sur­

tout le tre.nsformer o::ir une action positive et hl storique. 

La nraxis Avec MRrx se situe donc au coeur de la pensée car 

le véritable �tre de l'homme n'est-1]. pRs en définitive son 

Rcte? Désormais, la dignité de l'homme ne résidere plus dans 

sa pensee �ais oans son acte. 

( 1 ) v. tf.arx, 
OD. C 1 t. , 

( 2) Y. ��arx,
( 3) f. r,".qrs,

op.cit., 

IIe these 
p. 1 JR.
i'lanu:-crits 
X'I e 

p. 

thèse 
142. 

sur Feuerbach·:. 
L'Tdfolop:1e all�mande, 

de 18442 
op.cit., p. 99.

sur Feuerbach
2 

L'Idtoloi;rie allerrende, 



CONCLUSION. 

La conclusion qui s'imoosait oour ce travail nous a 

bl ' .. 11 ' ' sem e etre ce. e-ci: d abord rPsumer les d1fferents points 

traités afin de mieux les synthétiser et ensuite ouvrir cer­

taines nroblPmqtiques que suscite la pensée marxienne: en­

tre autres la problémRtique historique et la oroblématique 

hu��niste et idPolo�ique. 

Pour nous, le Dojnt de d?part chez Marx se situe dans 

le rapoort homme-nature tel que le laisse voir l'exposé sur 

He?el. L'homme, �tre naturel et socigJ, A de� beso 1 ns � sa­

tisfaire et pour les satisfaire, 11 a rn1s en branle des m�-

canismes ou des �oyens de travgil. Mu par ses besoins, 

l'homme est entré en lutte contre la nature pour soutirer ce 

oui courrait le satisfaire. En produisant sa vie, l'homme 

a manifesté qu'il se produisait lui-même et qu'il est donc 

son propre produit. C'est là que se trouve l' importaYJce du 

trav81l et de la technique. 

Il y a donc chez Marx une croyance 8 voir dans le dé­

veloopement de l'?conomique, de ses moyeYJs rte production, de 



S.8. tecnrio 1 .1e, la hAse de t()ute l'histoire de l'homme. 

le d�vPloppement rie ses forces, l'homme s'est ali�n{. 
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Dans 

Il 

s'Pst pr0d11lt un cliva,Q"e a11 sein mê1"Je de l'homrre: 11 s'est 

dissoct{ de son pr8duit o.c:ir hi. suppression qu'un autre lui 

en g f.gite. Les forces de son trRva11 s�nt devenues dans le 

système C8.P1taljste 18 propriété d'une pt:.:utie cie lc:i corr:rrunau­

tf. farce au'11 ita1t dans un rapport rl'qvcir et n n olus 

rie f'aire et d'être, 1'ho') me est devPrrn UY\e chose. 

exs]otté p8r l'8utre. IJ s'0st perdu dans son essence en 

Toute la soci�ti 8ctuelle �'0st 

L'Etat, la. Fnlitique, la Relip:icJn, hi Cul-

tu r e , 18 Ph 1 J 0 s 0 c "11 e s o !'! t 1 e s fr u t t s c1 e c E' t i ta t 6 e ch o s e . 

Aini',i clRCP, l'horr.me fut 1ncapcble de se rP:�11ser pleinement 

perce que son 8cte fonda�ental n'�tBit �lus int��ré � son es-

sence. L'hom1'e s'Rli(ngit au lieu de s'toanouir. 

Dans Cf;t :=ibrutisserrent, dont nouE> Avons vu 1 expres-

sion r?elle dRns le sy�t�me �conomique, s'est développ{ un 

A�tn�onis�e foncier entre ceux qut poss�daient les moyens 

de production et c�ux qui subissaient l'état d'ouvrier. La 

11ltte èes clef':i"es stu"·issa'\.t n::iture]Jen.iPnt du s:v.stèn,e alié!1P. 

1 r-: ': i 8.1 e c t 1 o u e d u m Fi t P r 1 :ü 1 s me h t s t o ri q u e. 

c1P�t1srr J ·�0�we: ce fut l'oeuvre fe �arx. 

Il 8. ff'!l]u cons-
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Devenu u�tversel, parce que n'Ry�nt Q}Us rien et rtonc, 

�eJ0n ;v:P.ry,, ouvert à toutes les possibiJité.c::, l'homme rrol?.-

taire a rris en branle son ft�t de n�gation. Dans le revo-

lution totale qui vient, le prolPtalre doit nier ce qui · 

reste de valeur dans le capitalisme� lR t�che universelle 

du prolRt1üre est d'r-,.bolir l'état antérteur dans cette phase 

intf::rrr,f.dtAire ou' est la révolution pour l' insteurAtion du 

corrJT:unil"rre, l'étapP. finale au dévelorperrent historique. le 

r��sag� �e lP rlv0Jution dott installer t.errporaire�ent JR 

di('.tatiue n1; orolPtari:::it jusqu'à L=i supprPssion tot,::i_le 0 

r�sidu caoitaliste. 

En stipprimi:int lA proprilté prlvPe, J 'horrroe reprend 

son pro out t et se rPconc 11 i e gvec 18 nq tu re. De sorte que 

la FrRxis Totale est le somrr.et vers laquelle vise toute cet-

te censee. L'acte de procluctlon de l'horr.rrie est rîevenu total 

Autrerrent dtt toute la crjtique de t,'iRrx fut cle n1Pr 

1 1 ttat Actuel rie l 1 Agir rle l'viorrrre. Toute .c,r::, critique vise 

� anfantir, � annihiler les fruits de l'Alifnation. Com�e 

c'est tout l'homme qui est ali�n�, puisque c'est son activi­

ti nri"ordi8le out a �t� tronou�e, tout ce qui a surgi �e cet 

ho�rre carte lPs traces de son �tre. Tout dojt donc �tre 

détr 1 1it, �urprirrf, cour tout rest1:u1rer oar un acte hu':'ain, 

tatP.l et universel, c'est-à-dire lorsque l'horr;me sen'l de­

vP.r:1J soci:; 11 P.Vec 18 seule ambition de fR1re et non d'avoir. 
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tntfgral 01Ji veut r?h�biliter l'homme, le rfconcilier RVec 

lut-mê;11P p<:i.r son dynqmisme interne, dans une approprif-\tion de 

son ActivitF 1nt?�rale. A11tre17ent à1t, l'homme en s'accapR-

rant de Son acte total devient maitre de son histoire, de 

ce �evenir qui jusqu'ic1 lui ?c�appeit et peut-1] Alors lui 

don�er le sens que lui-m�me,: librement,décidera. 

Pr�blPmAtigue historique. 

L'histoire est selon Marx le aévelopoement des cnrtra-

dictions. Cette conception était liée� ]R dialectiaue hé-

gFlienne 0111 fut trA't'1soosfe d8.nR le ref'1. 
• • Le proares n est 

nas alors li��aire mais va par synt��se des contraires� 

tr�vers une Œ�diat1on que l'ho�me recherche continuelle�e�t. 

Po1Jr aut8.nt que ce mFcanisme a ?té bien décrit par Marx, on 

ne ceut voir quel ser8.it l'aboutisse�ent rl�nier et fi�al 

d 1J 1rouvt·mf>nt "listorlque. En d'Autres mots, Marx observe 

le ��canisme �81� il ne voit pRs o� ce �ouvewent s'arr�tera, 

ts�re. 

Or CP aui se p8sse dAns lR suppression du csritBlisroe 

est un d�passement �es conditions historicues. L' al 1 Pn:=i-

ti�n a donné une clAsse universelle qui est le prolétariat. 

EtR�t nerdus totRlement, lPR proJétairPs font 18 révolution 

r,r:11r supprimer leurs orpresseurs et rfcuofrf:r 1eur Pssenee 



Pour MA.rx, 11 est c]Rir que le c0rrmurijsme est "l'P­

�i��F r/solue �e l'histoire et 11 se connAÎt comme c�tte sa-

l.1Jtion."(l) 

t E' n . q u. ' i 1 s or, t c n "'' p ri s 1 e sen .c c.1 e 1 ' h j stol r P. 1 q u ' 1 1 s ont 

saisi Je sens des alifnRt1ons et uu'ils oeuvPnt a�ir Alors 

IJs découvrent 

le ,-"E.>r1 .c re l 1\riist01re dRns une vuP totr�lisAnte cJe toiit le 

Toute lA ven�se de l'histoir8 prend son sens 

R.Vf'C la vision comrn1m1ste car elle aboutissR.it n.u �reste du

r{volutio�naire ouvrier. ttLe mouvement entier cte l'histoire 

est donc, écrit Marx, d'une p8rt l'acte cte orocr�ation 0e 

l'�istoir� réel du communisme - l'acte de naissance de son 

existence e�pirique - et, d'autre part, 11 Pst pour sa cons­

cience pensante, le mouve�ent compris Pt conru de son deve-

. n ( � )rn r. c:. Aucs1 l'�ctior révolutionnaire n'a-t-elle pqs a 

se justifier. Elle trouv� sa justification dRns le sens de 

l'�'stoire. Inversement, l'histoire est 18 preuve du corn-

m 1;_ n l sœ e. Le sens de: l'histoire se d�voile nqr le communis-

me et le co�munis�e ne se comprend aue pAr l'histoire. 

�arx pr�tenct que l'histoire Bboutit dialectiquement au 

co��unisme; ce dernier n'est-1] qlors qu'une ohAse de ce œou-

( 1 ) Y: • t1> r :x: , rt 8 nu �cr i t s d e 1 R 44 , o p . c 1 t . , p • R 7 
(2! Ibièem. 
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VP�ent, car lA dialectique n'engendrP oas de fin? Elle 

dott toujours se poursuivre. Or avec 1 e comq,unlsme, l·=i fj n 

serAit arrivée; l'histoire serait pl�ni�re! Il n'y e p 0 s 

� oropreTent dit de solution définitive; CR orobl�me. 

P P 11 t - Pt r e d P v o ri s - n nu s d 1 r e q u e d n n s 1 e c o no 'ru n i ::=: � P 1 ' h , ::: t o 1-

re s'est ressaisie dRns SB carAct�ristioue essentielle qui 

e�t l'acte de l'homme pleinement r�conc111� et qu 1 81ns1 nous 

�vans retrouv; la d1Alect1que �e l'histoire. 

En d�fi�jtive, le communisme se trouve placi dev8nt 

un'." contrE1ntction oui ne peut s' Pluder que très hypoth�-

ti quem ent. Ou le communisme est la fin de l'histo1re, ou 

11 en est un PVénement. De part et d'autre, c'est 18 ctécer­

tior1. S' 11 e�t 18. fin, L=i diA1ectiq1,ie disp::irAit. Quel St'-'ns 

8,Jr:=:it Blors lP.s r.�ipoorts dif-üectiques oui constitt1ent le ré­

el et qui ont abouti 8 la pha1�e CA.pitl'l11ste et 8 sa Quppres-

si�n dqns le co�munisme. S'il est dBns l'histo�re, nous 

s�rr�es d�çus. Le œonde merveilleux s'Pstompe: 11 n'est 

qu'un passage. Il semble bien que la vision marxienne ne 

puisse sortir de ce d1lemne sans perdre une pArtie des nro­

�esses entrevues, 

Fro�l�metiaue humRniste et idlologioue. 

rr 'l r Y c� r 0 1. t en 1 ' ho mm e d f f 1 n 1 c o rr m e 1 m ê t r f' n-1 t 11 r el , 

"',i����n "'t social oui trR.VAiJle pour sAti�f.::i lre !"rs heso��s 

v 1 t: s u x a u � s o n t d ' 3 bo rd e t ci, v r1 11. t t o u t è ' o r d r e é c o no rr 1 a 11 e • 



En suoprtmant ]'A]1�nat1on �conomique cour rest8urer l'Rc­

te fonda�entRl de l'homme, il croit que l'homme suoprimere 

ipso facto toute 18 pyramide des Ali�nBtions philosoçhi­

ques, politiques, etc... On peut a.lors se poser ]A aues­

tion � savoir si la stm�le suppression de lR proprt�t� pr1-

v?e coïnciderA aVFC la fin de toute exploitation de l'hom-

rre p8r l'homme. En d'autres mots, est-ce qu'une vPrltable 

ex�loit�tion de la nature par l'homme �vite n�cessa1re�Pnt 

l'exploitRtion �e l'homrre DRr l'homme et pqr 1� toutes 

les ali�nat1ons? Le sociAlisRtio� d�� moyens de prod ct1on

privée p3r le cow�unisme constitue une or�8nisation écon0mi­

aue donné� 8 laquelle les homrres devront eux aussi se sou:..

mettre. Et c�mwent nourrait-il en �tre autrement? Car ce 

oui est un crocessus d'apcropr1etion de lq nature ne sau­

rRit se nasser de la proori�té, ou'eJle soit collective ou 

oriv?e. :,11 8boutissons-nous pas ainsi P une sorte de ceri­

tBJ_1c:mp ,1y,1versel? Peut--être Marx veut-il rendre impossi­

-�-li:: 8 l' 1ndiv1d11 l'appropriatirrn du tr::ivail d'autrui par 

sor apcr0priatiori collective? 

Il pr�tend aussi que l'homme aboutira� la liberté. 

Il est assez étonn8nt de voir surgir un au-delà de la pro­

duction mat�rtel]e. Si l'être de l'homme riside dans le 

1!10Y!de prod1J et 1 f, dans la production mR té ri elle, comment un 

AlJ-nelR_ se lP. prorlu�t1on, c' erü-à-dire 18 1 iberté, peut-11 

Ptr"- irnrr::irH'l!t G 1 'hi�tot re humr:iinP? Est-ce que la produc­

t, �n �8t�rielle une fois restaur?e oubl1rA1t un eutre 



horizon �u' P,] Je-même Pt qui, pBr là, lA dPpasserai t? Ce 

serait 1� une sorte de trRnscend8nce que M2rx a t6ujcurs re­

jetée ... 

L'acte de production une fois pleinement recouvré 

doit faire de l'ho�me un homme sociAlis�, un hommP g�n�-

ri que. L'homme produit l'homme. Dans cet humanisme rAdi-

cal, 11 n'y 8 aucune instance supérieure à lq productivité 

Et pourtant, nous l'Avons fAit ressortir dans le 

èeoY.iF':1e cl·,qoitre, Marx R une id'e précise de l'homme df's 

Il a comme une vision rt�s le roint de dépArt. 

Il e dicouvert une totalité au contact de Hegel, qu'il fait 

sienne. 'l'oute S8 critique n'est-elle nr'1S une tentative de 

réconcilier l'homme avec son unité prim1tive? Peut-;tre 

�Brx pourrait répondre que la totalité de l'homme est� fai­

re, qu'elle se situe dans l'avenir et donc qu'elle n'est pas 

en Arrière. De toute façon, qu'elle soit au d�but ou� la 

fin, Marx ne veut-il pas en définitive bannir toutes les a­

liinations p�r une alilnetton p]us subtile et plus ebstrei­

te oui ser8\t située dans l'�tre gén�rique? 

L'acte fond8mental de l'homme Pst dans le travAil 

leuses. 

SRns doute y a-t-11 1� des imDlicAtions tout� f9it 

L'homme peut se consacrer à des tâchPs merveil-

rAis est-ce lÀ tout l'homme? Comment pArler de 

l'a�our, de 18 mort, dans sa oerspective? Son langage est 

A f 
1 

A , oauvre, meme s 1 se veut etre e�ancipant. L'homme ne se 



r�d11it pBs uniq11enient à un être de lR n:0ture qui ser;::iit 

nleine�Pnt sAt1sfAit car la seule satisfaction �es besoins 

PC0nom1ques. Et même on pFut se demander jusou'� quel no1nt 

a-t-il ba.nni la ore.occupation métaphysique ngr sa critique

�conomioue? Dans toute la pens�e m8rx1enne, on peut diceler · 

le oréju�é tenAce que les probl�mes véritables, entendons 

les probl�mes humains, se ram�nrnt exclusivement� des pro­

blèmes Dr8.tioues et one 08r consPquent ils ne pf'UVPnt être 

rf-solus p8r les pPnsées sublimes et élevées. LEJ spécul,.:i­

tion e2t ineffective, c'est oour lui se conrlamnation � 

'Tlort. Seul 1 e rèvne oe 1ri praxis compte, pr,rce qu'elle est 

trqnsform8trice du rPel comme si tout ce que l'homme dési­

rait devait se concr�tiser dans le matériel. 

Mê'Tle encore en mettant l'irnitf de l'homme dans le 

r�el au d?triment du l'unité de la pensée, lR sRtisfnction 

de l'homœe ne peut jamais être définitive. En critiquant 

la perspective du capitaliste qui veut acquérir un avoir, 

i"''ar:x: ouvre la dimension sociAle du faire. Les hommes sont 

de�tin�s � oroduire des biens de consommation. Mais, 11 s 

travaillent sans but définitif puisqu'ils seront bbligés 

dP nrodu1re jnlassablement pour palier aux beso1ns toujours 

rionveB.ux. Tout s'an�Bntit et tout est� refRire au fur et 

; TAsure que l'homme produit et consomme.

LA pensPe mArxienne en d�finitive voit et analyse très 

·-:� �.,,.., lP"' oroblPmes de l 'hO'Pme. Cependant, SB solution, si
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elle re,jotnt une prPoccup-=ition m�üérialiste n'Pn reste ou'à 

une perspPctive que nous croyons limit�e. L'horrme a beau 

�tre maitre de son acte de production, s'il reste prison­

nier d'un cycle sBns fin qui ne lui offre, somr•,e tmite, 

qu'une participation gratuite� une production historique 

sans but, il ne peut �tre qu'un éternel insatisfait. Au­

trerrent dit, lR oensée m::irxienne Apporte une solut1on À 1m 

probl�me pqrttel: l'exploitation de l'homme. Mais �ette 

solution n'est pAs la snlution de tout l'howme. 
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